


Des cobayes pour wagons 3 

VERS UNE POLITIQUE ECOLOGIQUE DU TIERS MONDE . . . 4 Marc 

Mut-Mut 13 Cabu 

Le p è r e N o ë l est devenu fou 14 Mabille 

Courrier suite à l'article sur les radies 18 

NOUVELLES DES C O W - B O Y S 20 Mabille 

Pour lire dans le train 23 Arthur 

Chronique de l ' é n e r g i e solaire 24 Reiser 

Quelque chose d'autre qui n a pas encore de nom 25 Isabelle 

Le pied de la lettre 27 Pr 

ATOME « PACIFIQUE TES POUBELLES DEBORDENT . . . . 28 P r é m i l i e u 

La minute de bon sens du Pr Mollo-Mollo 38 Pr Mo 'c-

LES PAPETERIES MAUDUIT 4 0 D é s i r é 

Fais ton b l é à la main 42 Non-Tcx 

La poubelle, une mine d'or ? 44 Wil lem 

Les petits é c h o s de la merde 4 6 

4 8 G é b é 

R E D A C T I O N
 Se°*i!JÎL tST*0" =

 Directeur de la 
ancienne mairie dOutrechaise vierges o c — g 

73400 - Ugine ADMINISTRATION D e P ô t ié
9^ • ** trimas* 

Rédacteur en chef Editions du Square imprimerie H é — . 

Pierre Fournier S A R L au capital de 30000 F Dist * 2 à o « ! » U â *>i 
Rédacteur en chef adjoint . 10- n»e des Trois-Portes. Paris-5* 

Emile Premillieu Tél. : 633.27.34 Abonnement 1 tm - ' 



Désormais, il ne se passe pas de se­
maine sans qu'un camion ou qu'un wa­
gon, en attendant l'avion, transportant 
des matières toxiques, chimiques ou 
nucléaires, ne soit accidenté et ne me­
nace des régions entières. Qu'on en 
juge... 

Le 7 novembre, à Thury-Harcourt, dans 
l'Orne, un camion transportant 20 000 
litres de métaparacrésol, son chauffeur 
ayant loupé un virage, se renverse et 
la cargaison se répand aussitôt dans la 
rivière prêtant son nom au département 
Le produit dérivé du phénol, sema la 
mort tout au long de son parcours. 
3 000 truites, carpes et saumons d'un 
élevage ainsi que des milliers de pois­
sons de la rivière furent exterminés 
d o n t ce qui prouve la nocivité du pro­
duit, de nombreux poissons de fond. 
Les pompiers, impuissants n'avaient 
qu'une chose à faire : les ramasser à 
l'épuisette. Sur 8 kilomètres, ils en ré­
cupérèrent 5 tonnes, alors que la nappe 
devait parcourir plus de trente kilomè­
tres, avant d'atteindre la mer. Des ca­
mions entiers, remplis de cadavres, 
étaient acheminés vers une fosse à 
chaux vive. Il fallut dégager les turbi ­
nes du barrage hydro-électrique de 
Grimboscq, couper l'Orne de son canal 
afin d'éviter la contamination du port 
de Caen, e t se contenter de suivre le 
flot mortel jusqu'à la mer. IL N'Y AVAIT 
RIEN D'AUTRE A FAIRE ! 

= a- a e_-s es ;-a - e = -a: : -. s-es ca­
l a i t crue de l'Orne, fu ient touchées et 
l'on ne sait ce qu'il en adviendra Des 
centaines de mouettes qui se précipi­
tèrent sur les poissons morts furent con-

Puis la nappe atteint la mer. Les fabri ­
cants du produit étant strictement in­
capables de prévoir son comportement 
vis-à-vis de la faune et de la flore ma­
rines, le préfet du Calvados. M. La-
borde. trouva la solution, la seule, l 'uni­
que, la marvsHeuBL : interdiction de 
toute ut i i sat ion de l'eau de l'Orne, in­
terdiction de la pèche cotière à pied et 
du ramassage de coquillages entre Cour-
seul les et Honfleur. interdiction de la 
pèche en mer jusqu'à 3 mi Mes au large... 
INTERDICTION ! ! ! 

furieux, s'inquié-
conséquences sur 

a-- -ezz~z- ca-
• : « De toute façon, 

le mei l leur des fi ltres et 
sent si fort que l'eau 
avant d'être dange-

le foire, non ? Vava i t be-
pour dire une con-

? Et puis très vite, l'affaire 
bien que l'on ne sait 

a a . a a ~e-
3 5 - - " 5 . 5 
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et le moindre accroc peut provoquer 
une sacrée panique !... 
Le 25 novembre, quatre wagons-citer­
nes transportant chacun 60 tonnes de 
chlorure de vinyle, une autre petite 
merveille du genre, déraillaient à l'é­
norme triage de Gevrey-Perrigny, près 
de Di jon. L'un d'eux s'ouvrait et laissait 
échapper le gaz. Les spécialistes (en­
core des...) de l'usine Solvay de Ta-
vaux (Jura), d'où venaient les wagons, 
furent incapables de boucher la fuite 
et l'expansion se poursuivit tranquille­
ment mais sûrement 
Alors, à nouveau, la panique. Plan 
ORSEC (Organisation des Secours), 
évacuation des habitants sur un rayon 
d'un kilomètre. A tout instant, une ex­
plosion pouvait se produire, le gaz 
liquéfié se vaporisant dans l'air, provo­
quant un mélange détonant potentiel. 
Tout le trafic SNCF était bloqué et la 
nappe phréatique dangereuncmenl me­
nacée. Les vannes d'une station de 
pompage proche, alimentant en eau les 
communes voisines, durent être fermées. 
Il fallut près d'un semaine pour atten­
dre que le gaz se soit définitivement 
enfui, pour transborder ceiui contenu 
dans les trois autres citernes acciden­
tées, rétablir le trafic, permettre aux 
gens de rentrer chez eux et pouvoir 
enfin démobiliser l'ensemble des ser­
vices hospitaliers de la région qui 

parées à ce qui nous guette, c est I im­
puissance totale des • zautorités », 
' ignorance crasse des marchands de 
merde qui la jettent sur route ou sur 
rail sans prévoir le moindre pépin, sans 
même savoir si les aiguillages tiendront 
le coup ou si les citernes sont assez 
solides, le mépris le plus vulgaire avec 
lequel an noue asseoit sur des bombes 
pour, dès que ça cloche, npus évacuer 
en attendant que ça pète. A Martigues. 
Rouen, Gliaeîxxxg. Lyon, Grenoble, 
c'est partout le même suspense, le rè­
gne auguste du roi des cons ! 

O n le sait, on va habtier lé parce que 
les loyers sont moins chers et parce 
qu 'on se t phm prés du turbin. Les mar-

•ont les maîtres Ils nous coin-
E H , l e peuvent vo i r péter l'usine 

d e p u s leurs c l f m m é e a villas Ile-de-
France, perchées sur la coll ine. Nous. 
zi.-n :a : : - = -;_s 5 : — as es éva-

potmmefa, les cobayes, les souris 
de spéculateurs fous, les sin­

ges ammats d'un eapacc carcéral limité 
par las aauUcn i , le boulot et les ruis-
aeami de métaparacrésol. nos fenêtres 
données a r des gares de triage e t 
bteeefit l e bagnole o u le sol ex seront 

c est 

DES COBDVES 

avaient été mis en alerte. Il aura fal lu 
encore plusieurs jours pour nettoyer 
toutes les installations imprégnées, et 
ce. avec le plus grand soin. 
Et les causes de tout ce chambard 
semblent simples : les aiguillages de 
la gare de Gevrey-Perrigny ne diHeié 
ils pas de 1952 et ne sont-ils pas pré­
vus pour des wagons ne dépassant pas 
30 à 40 tonnes ? Or, les wagons acci ­
dentés faisaient plus de 60 tonnes ! Oh , 
vous, les chefs de la Senecefeu, répon­
dez, on vous cause ! 

De phm, des compressions de per­
se—a r : -:e-.e-_es :es ce--a-; 
temps et rendait n i au reste le t i a v a i 
p lus pénMe. Chaque semaine, il y a 
un ou deux déraillements à Gevrey — 
et dans cette du 25 novembre, deux 

de marchandises avaient partiel-
lé. Enfin, écoutez le phm 

beau : des wagons de déchets radto-
actifs destinés au stockage de la Hague 
a: casa-: a-çe-e-: : .s ce 6C : c - a s 
sont l é g u H m i u n l en transit dans cel le 
gare de Gevrey-Perrigny. A quand un 
déremement suivi d'émanations radio­
actives qu i . elles, ne seront pas direc­
tement perceptibles et auront un effet 
séculaire et permanent ? 

Des exemples comme ceux-ci, on pour­
rait en citer des dizaines : rappeler 
Feyzin ; l 'explosion qui , l'hiver précé­
d a n t ravagea une partie de r usine Pro-
: c-es ce Ga-cc a es c ca -a ; ca 
personnes mtowiquéee au chlore, en 

dernier, après l'accident <f un 
près de Valence (cf. 

c) ; évoquer Tâtonnant btack-
out que Ton ffc sur l'accident aie venu 
a ' c a : a ~ e ' 3 c a s ca >*e~~e a 

t a r a : - c-.-s ce ca~c-e 
: comblez les vidée. 

e~a~3"te « morale » de 

.-a c-ce ca =.--
alors c'est 

os qu 'à passer au 
ce sa-: - : : — a-: 

TEMOIGN AGE 
Début septembre, j e me deigeeî avec 
4maL passagers en vofiure. vers 1 heure 
4k mette, a r le HN 7 vers le Midi . 
S e c a - z • - 3—es . a a - : a a t a a a 

ca ;a--a as c- s ce 
sur la route : Tac-

I Use V W ratiboisée sur 
le côté. U n peu phm loin, traversant la 

sorte de geyser de fu-
q r i fane, dans un bruit de ton-

: .-a : ta —a : c c - e e s.- a cas-
Q a va vo i r à la V W : i ls ont l'air 

ça va (S tonne aux). Deux 
s'arrêtent Avec les rou­

a n s'approche de la citerne en 
d'où on croit que c'est de la 

o n de phosphate qui s'échappe. 
La prmniére bouffée d'air me rappefc 
: . : f e s a z i ' z a c a " a c~ o-e 
O r t a i e en vitesse puis on y re-va 

•'an croît que le chauffeur est 
dans la cabine (qu'on 

là)._ Le vent tourne et 
t ' e t : * Z'z t ce _s as -a- - a s a-' 
merde gazeuse. Pour ma part , j e foie 
ce qe* i font pas foire e t fous le camp 
dans le sens du v e n t Au bout d'un 
~ Z ~ z " . C S _ i C -S ' r S C ' S ' . S t C - ~ e 

Je u n e s on pet i t 500 arètnrs comme un 
fan. Toujours pas une putain de bouf­
f i e d'air pur. J'en prends de phm en 
phm ple in les poumons. Une bara­
que : j e guérie comme un veau. Pas 
c e - e c c - s e a c e - s e • s s e t t e s 

c e s - a t s c e - c a - t e_-

sommeil. » Je dégueule jusqu'aux tripes. 
Des phares derrière moi. Je vois t rou­
ble. Il y a des mecs piégés comme 
moi, dans le faisceau des phares. Ils 
forcent la bagnole à s'arrêter. Je trouve 
d'ultimes forces et place une fesse 
dans la tire. C'est des flics. On fait 
sept kilomètres (le corps à moitié de­
hors tant on est nombreux à l'intérieur 
de la 4 L) avant de pouvoir respirer 
un air pas trop puant. 
A la gendarmerie, deux heures d'at­
tente avant d'être évacué sur l'hosto 
de Valence où c'est l'affolement des 
grands jours. On nous met — tout 
crachant vomissant toussant gueulant 
— sous oxygène. Y"en a pas pour tout 
le monde. Certains se partagent un tube 
D'autres en ont pas du tout. 
Résultat : 60 personnes intoxiquées au 
chlore (automobilistes ou riverains de 
la RN 7 sur 7 km de rayon). Un camion 
de vaches qui passait par là : toutes 
dégommées. 
Le lendemain matin, on nous seringue 
un coup, une p'tite radio, un palpêgr 
au stétho., on te prend ton nom, on te 
dit que t'as les poumons aussi bou-
zillés que si t'avais fumé toute ta vie 
(texto), on te fai t un grand sourire, on 
te file une ordonnance, merci docteur, 
on te dit que si tu veux rester à l'hosto. 
tu peux, mais que ca sera payant pour 
la s u i e du prujparrmre. Tout le monde 
a foutu le camp. 

Vers 4 h du soir, on m'interviewe pour 
la 2 e chaîne. Je laconle les salades ci-
dessus et j 'ajoute un petit couplet tran­
quille sur la responsabilité des salo­
pards qui charrient une tel le merde 
volatile avec aussi peu de précautions : 
ça va de soi que cette partie-là n'est 
pas passée aux actualités du soir. 
Quelques détttli sur l'accident lui-
m i m e : une route à 3 voies. La VW 
vient du sud. En face le camion de 
chlore qui vient de Valence. C'est un 
semi-remorque de 30 tonnes qui roule 
à 90 km/h : i l double un autre camion 
sur la voie centrale (je rappelle que ça 
se passe la nuit). Padaboum I La remor­
que frôle la V W qui fait 3 tonneaux 
avant de s'écraser sur le bas-côté à 
gauche. Le chauffeur du camion de 
chlore (dont le tracteur était toujours 
sur la route) prétend qu'i l ne s'est pas 
aperçu qu' i l a perdu sa remorque et 
: ; - : - . = : : — e a z e -a- - e:a : _a s-
se-moi rire. Lui. il savait ce qu'i l t rans­
portait 

Petite morale : Si le vent avait soufflé 
du sud au heu du nord c'est pas 
a : a~ :a :-e a: a: '3—e :e-a: — es :a 

chlorées, mais Valence et plusieurs mil-
e— :e :e-=:"-es s a: s l-e-e- : cea--

coup de morts. 
Moyenne morale : V a eu deux autres 
camions-citernes dont les produits chi ­
miques se sont déversés dans la cam­
pagne depuis le coup de Valence. 
Grande morale : Sur les 60 personnes 
chlorées prés de Valence — dont moi — 
il y en a plusieurs qu i 

plus ou moins longue (dixit 
le chef de service de pneumo-phtisio-
logie d'un hosto parisien par qui j e me ­
sure fait foire tous les examens néces­
saires). Tajoute qu'actuellement j ' a i par­
fois l'impression d'étouffer. Je ne peux 
plus fumer alors que j'étais gros f u ­
meur. Je suis essoufflé dès que je fois 
un peu d'exercice 
= a : :a ;- = - - : . = s ~z e - e v es :a:es 
au chlore de 1 4 - 1 8 dont certains ont 
crevé jusqu'à 30 ans après. 

CONCLUSION : Je vais déposer plainte 
contre « X ». J'ai écrit à le geiwfomieiie 

zz - a : - —.s -e-se g-e-e-rs 
~ : _ :,-s cas aa -eca-se 
Que toute personne chlorée è Valence 
m'écrive af in que nous formions ime 
association de défense. C'est grave. 
Qu 'on en finisse avec les merdes ch i ­
miques, quoi , non mais tout de même. 

Mathieu DESPREZ. 
53. rue 
75017 PARIS 
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1 - SOUS-
DÉVELOPPÉS, 
CONNAIS 
PAS... 
Comme l'a dit Jalée à plusieurs reprises, le « tiers monde » n'existe 
pas en soi. Il est l'expression crue de n o t r e misère capitaliste, l'envers nécessaire de la médaille que nous avons forgée, le rapport permanent qui lie l'homme occidental à ses ori­gines d'hier et d'aujourd'hui : l'aveu­glement, le court-terme, le gâchis de travail et d'existences. 
Le tiers monde, c'est la convergence 
critique de problèmes nés aux envi­
rons de 1830, au moment où la 
révolution industrielle étendit à toute 
la surface de la planète la collabora­
tion forcée au capital. 
Ces problèmes sont : 
— l'accroissement artificiel de la population ; 
— la paupérisation croissante, indé­pendante même de l'accroissement de la population ou de toute mesure subjective du seuil « psychologique » du manque et de la rareté ; 
— la dépendance à tous les niveaux de ces pays vis-à-vis de nous par l'intermédiaire des . compradores » (c'est-à-dire de la bourgeoisie ges­tionnaire locale qui sert de truche­ment entre nous et les peuples du tiers monde, touche un backchkh et fait la police à notre place, puisque nous avons « décolonisé ») ; 
— la décomposition rapide — ache­vée dans la mégalopole bidonvillée — des ethnies et des structures vivantes de ces sociétés, auxquelles se substitue _r.e LNT\"ERSELLE pourriture, que l'on retrouve à Lima comme à Saigon : chômage, vol, prostitution, alcoolisme, violence, etc. 
Je vais reprendre chacun de ces 
points, non pas gratuitement, mais 
pour établir les causes, les consé­
quences prochaines de cet état de 
choses, et aussi les responsabilités 
engagées et le mode d'action qui sem­
ble possible en réponse 
1 L'ACCROISSEMENT 
ARTIFICIEL 
DE LA POPULATION 
C'est une règle biologique infaillible 
que lorsque la vie est menacée, elle 
se reproduit dans des proportions tou­
jours supérieures à la menace. La vie 
prévoit. Mais nous n'avons pas pré­
venu la vie. Nous avons accouché 
des générations de millions d'hommes, 
qui engendreront des milliards des­
tinés à ne pas vivre, mais à mourir 
de faim et de guerre. 
Actuelkment, la planète est encore 
en dessous du taux de croissance 
végétative : c'est-à-dire que 3 ou 
même 4 T d'augmentation annuelle 
de la population est un chiffre déri­
soire à côté du potentiel de repro­
duction qui, un jour, risque de fonc­
tionner à plein. Ce jour-là, les vieil­
lards seront tous morts, et les jeunes 
accéderont plus jeunes encore à la 
maturité. La mortalité pré et post­
natale tendra à zéro. La population 
doublera tous les dix ans. 



En attendant ce 'jour, nous y travail­
lons activement, simplement en main­
tenait. uitljiT les menaces. Je système 
(piles a engendrées. 

A l'origine, y y avait' un pari : ta 
, révolution verte aurait dû rattraper 
et DEPASSER la démographie, absor-

j ber l'excédent de bouches à nourrir 
et supprimer cette tendance de la vie 
à croître sous le manque, en suppri­
mant le'manque. Le pari a raté pour 
deux raisons prévisibles : 

a) On n'a pas tenu compte de l'iner­
tie, qui fan que même si la révolu­
tion verte avait été un succès, il 

' jutait fallu compter quelques géné­
rations avant de voir se calmer l'in­
quiétude biologique des populations 
pauvres. 
b) La production — Malthus a eu 
expérimental-emer:! raison — n'a pu 
rattraper f expansion démugi aphiqnr 
qu'elle a «nraïvrr en permettant la 
survie d'une génération (années SO et 
601 qui. naturellement, était con­
damnée à la mortalité Infantitr par 
dénutrition. 

En bref, l aide (en capital] destinée à 
l'investissement s'est naturellement 
détournée de ses buts cféquip.ment 
pjur servir, par humanitarisme cri­
minel (si Ton peut dire cela de sang-
froid), à U U U I I B et maintenir en vie 
nos victimes artwellrs : deux milliards 

A partir d'aujourd'hui, cette situation 
artificielle risque d'avoir des- consé­
quences phts pares que Ton ne pré­
voit généralement. D est exclu à priori 
quî l'aide des pays riches puisse suf­
fire à comble i le déficit agricole du 
tiers monde; putupu (Tores et déjà 
répuîsemem et fimuffisance de nos 
soir font de nous des importateurs de 
ces produits. 
11 est exclu que la générosité de tout 
fimagi i en frères devienne pour tout 
rOccidem me nécessité. Ce partage, 
aigomdfoaî. réduirait notre niveau de 
vie à an retour ca arrière de 150 ans. 
C'est-à-dire, même, à la fin de toute 

privée d'énergie 
usage du gaz et 

de f i l i H a Ué en cuisine et chauf-
fàge de luxe, a n par contre ration-

: bref un volontarisme 
_ coté de 

:•- t-: ..-.e nçc.ade 
plus de radio. 
TV. plus de 

La disette est déjà endémique. Elle 
entretient la dénutrition et surtout la 
malnutrition. Cette dernière ne tue 
pas les individus, elle affaiblit le 
patrimoine humain. Les conséquences 
d'une épidémie sur une population 
mal nourrie est plus catastrophique 
encore : elle y trouve des foyers de 
renforcement et de diffusion. Les fac­
teurs morbides s'y modifient, et de là 
s'apprêtent à triompher des barrages 
médicaux qui sont la seule défense 
des pays riches qui. eux. sont plus 
vulnérables, puisqu'ils n'ont pas pour 
eux l'avantage du nombre ou de la 
sélection naturelle. 

Dans ces conditions, toute rupture 
dans l'équilibre planétaire de la 
santé sera catastrophique : rien ne 
pourra freiner l'épidémie (peste. 

. vflégie les dégénérescences — phéno­
mène déjà signalé au sujet des ris­
ques du rayonnement ionisant. 
La guerre enfin est aussi endémique. 
La forme la plus primitive de l'accu­
mulation des richesses est la razzia, 
le pillage et la prise d'esclaves. Si le 
l i m monde perd les contrôles politi­
ques que BOUS lui imposons (ou que 
le pôle vocîalrstr impose), i l retour­
nera fatalement à cette forme de vie, 
déjà présentée dans b société tradi-

(Ct les Apaches.) n n'y 
d'autre issue pour un grou-

His en danger par la famine, 
que de ge dévouer quelques héros au 
• avsu'ic du groupement voisin, à 
des fins de ravitaillement. Ceci est 
en gmut dans certains combats 
d'Afrique et môme d'Asie, où les 

la richesse et la situation privilégiée 
dépendent de l'esclavage. 
Mais i l y a encore à dire sur le cha­
pitre de la population. C'est que les 
pays riches sont proportionnellement 
plus peuplés que le tiers monde. Tout 
d'abord, par le niveau de consomma­
tion. Mais aussi par la variété des 
existences : le fait pour le citoyen 
français, ou la famille française, de 
posséder plusieurs domiciles, plu­
sieurs engins de déplacement, et plu­
sieurs lieux d'existence, multiplie par 
deux, ou trois, ou plus la population 
de l ' E t a t civil. Le mouvement 
brownien dont nous sommes animés, 
par une sorte de relativité du temps 
et de l'espace sociaux, nous donne 
autant d'existences distinctes que nous 
le voulons, et parfois même, partout 
où nous sommes et pouvons être. A 
titre d'exemple : à Paris au travail, à 
Chartres en week-end. à Saint-Moritz 
à Noël, aux Baléares à Pâques, au 
Chili cet été. sans compter un petit 
tour par le Mexique, le Guatemala et 
le Pérou : ce cadre qui lit le Nouvel 
Observateur (c'est moi. c'est vous 
peut-être), crée en un an des néces­
sités d'hébergement, d'énergie et 
d'approvisionnement d a n s c i n q 
régions du monde, là où i l y a cin­
quante ans, il ne dépendait que d'un 
seul lieu, que d'un seul chaînon éco­
nomique. 
Le tourisme est une des formes les 
plus pernicieuses de notre système. 
Notre développement n'est donc pas 
seulement quantitatif au niveau de la 
production, ni historique : il est géo­
graphique et spatial. C'est sous son 

OUS SOMMES TOUS EN BONNE SA 

nous buvon 
du la 

choléra, maladies vénériennes, etc.) 
que son propre épuisement, que nous 
ne contrôlons pas. 
Dans ces conditions, on ne peut dire 
ç. i .s ç : : - r r ; : : : - . : .e> p.-:\::ez:és 
survivront, des plus sains ou des plus 

L'expérience des tribus 
liquidées par des maux 

prouve qu'il est possible de 
que les plus menacées sont les 

les mieux équilibrées. Ce 
: d îme conséquence considé­

rable pour l'avenir de l'humanité : le 
t mm fin, aitificiel de b situation pn-

heurts ethniques ont toujours pour 
o n t b rivalité économique. Ces 
« bavures » vont se multiplier. A 
Sgualer que les affaires du Biafra. 
dTrbade et du Pakistan sont toutes 
ttuis issues (sans compter le conflit 
israélien) de l'impérialisme anglais. 
Je croix que le prochain stade polé-

du monde sera b prise en 
, par des gouvernements légaux, 

de ces razzias de survie. Une forme 
uqditsiiqiipr de cette situation est 
» i s f tP4^* aujourd'hui par l'apar­
theid de l'Afrique du Sud. pays dont 

nez que nous arrachons au paysan 
du tiers monde le pain de la bouche. 
Que pouvons-nous, que devons-nous 
faire? 
Dénoncer la condition du tiers monde. 
Sa situation est déplorée, mais mé­
connue. 
Renoncer absolument à sortir de Fran­
ce. 
Remplacer l'huile d'arachide par le 
beurre breton. 
Se préparer, physiquement et spiri­
tuellement, à un brutal retour de 
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notre société occidentale à la situation 
précolombienne : miel et betterave au 
lieu de canne, olive au lieu d'ara­
chide, pain au lieu de viande, etc. 
Imaginez la suite vous-mêmes. C'est 
éblouissant. 

2° L A P A U P E R I S A T I O N 
C R O I S S A N T E 

Elle est passée, elle est surtout à 
venir : la révolution verte est derrière 
nous. Elle est stoppée. Dès aujour­
d'hui, la planète produit au maximum 
de ses ressources minières et agricoles. 
D A N S LE C A D R E A C T U E L DES 
T A U X DE PROFIT D U C A P I T A L . 
C'est-à-dire que les terres pauvres, 
celles qui ne produisent pas de rente, 
ne peuvent être cultivées que si l 'on 
abandonne toute idée de profit, que 
si toute la population retourne aux 
champs et aux secteurs primaires et 
secondaires de l 'économie. C'est-à-
dire que toutes les mines de charbon, 
de fer. de cuivre, d'étain, etc., toutes 
les cultures traditionnelles, jute, chan­
vre, l in , coton, qui sont actuellement 
remplacées par les produits de subs­
titution (pétrole, aluminium, matières 
plastiques, textiles artificiels) ne pour­
ront être remises en activité que lors­
que l 'on aura cessé de remplacer les 
formes traditionnelles d'énergie par 
l'atome. Tout est lié. Le pétrole doit 
brûler en son entier, le charbon sera 
à nouveau exploité. D u coup, les 
textiles végétaux seront nécessaires. 
Le verre, le fer seront les matér iaux 
privilégiés qu'ils cessent actuellement 
d'être. Dans le cadre de cette trans­
formation, la monoculture planifiée 
sera peut-être salutaire aux pays du 
tiers monde, mais PAS A V A N T . 
Bugey-cobayes. c'est un pas en avant 
vers la libération du fellah. 

Reprenons au départ . 

Le modèle de développement que 
l'Europe, les U.S.A. et les pays socia­
listes offrent au tiers monde est, 
» grosso modo », la reprise accélérée 
de l 'évolution qui a marqué l'Europe 
de 1750 à 1850 : multiplication c r i ­
tique du capital jusqu'au point de 
décollage, jusqu'au point où la mani­
pulation des finances peut remplacer 
la gestion directe du travail humain. 

Ceci nous a coûté le travail obliga­
toire, les enfants de six ans au fond de 
la mine, les asiles de fou. les prisons, 
les armées modernes, la police, les 
guerres de 1870, 1914, 1939, sans 
compter les crises, les récessions, le 
chômage, les populations déplacées et 
massacrées, l'occupation de ces mêmes 
pays qui eux, n'ont plus rien à occu­
per aujourd'hui qu 'eux-mêmes ! 
Ça nous a coûté ce que Zola a dit 
pudiquement : quatre générations de 
cent millions de nos pères et oncles 
tués à la mine, à la filature, à la 
chaîne. 
Voilà ce que nous offrons comme 
modèle. Mais plus pour nous I Nous 
on s'en est tiré ! Aux autres ! 
Or, i l est facile, élémentaire, de cal­
culer que ce que l'Europe a réalisé 
alors ne peut plus se reproduire. Une 
condition essentielle a changé. C'est 
que pendant la révolution industrielle, 
TOUS LES P A R T E N A I R E S 
E T A I E N T A E G A L I T E en Europe, 
et l'Europe traitait avec avantage en 
face du (déjà) tiers monde. 
Aujourd'hui, le tiers monde ne peut 
traiter à égalité qu'avec sa propre 

misère. I l traite en sa défaveur avec 
nous. 
Le jeu du marché international est le 
suivant : 
Plus le temps passe, plus l'inégalité 
des échanges s'accroît. Et cette iné­
galité s'accroît d 'el le-même. 
Les matières premières perdent de 
leur valeur par rapport aux produits 
finis : i l faut que le pays pauvre pro­
duise deux fois plus de cacao ou 
d'étain pour obtenir le même tracteur 
qu'i l y a dix ans en échange. 
Car entre le minerai de fer africain, 
l 'étain et le cuivre sud-américains, le 
coton et le jute indiens, et l'acier, le 
tracteur, les sacs qui sont revendus 
à ces mêmes contrées, s'intercale la 
transformation du produit A U T A R I F 
DES PAYS DEVELOPPES, qui com­
prend le haut salaire d'un ouvrier 
occidental, les charges sociales pour 
sa sécurité, les taxes qui payent nos 
propres biens d 'équipement collectif. 
Appolo 13, l'homme sur la Lune ! 
C'est la tricontinentale qu'on eût pu, 
avec plus de justice, y envoyer. Sans 
les mineurs africains, sud-américains, 
asiatiques, nous serions encore à nous 
échiner dans les trous de Cornouailles, 
de Grèce , de Lorraine, de Bohème — 
comme ils s'échinent, eux. 
Ma sécurité d'emploi, de vie, de loi ­
sirs, mon vivre et mon couvert, c'est 
au fellah, plus encore qu'au travail de 
mes pères, que je le dois. Que cette 
mauvaise conscience-là nous tasse 
suer d'angoisse. I l faut un choc pour 
ébranler les riches hors de leur passi­
vité de jouissance impunie. Ça vaut 
mieux que la trouille du millénium. 
ou du péril jaune. 

Donc, non seulement le tiers monde 
ne peut plus se nourrir (et la planète 
supporte aujourd'hui plus d'êtres hu­
mains que pendant trois mille généra­
tions de son passé, elle doit nourrir 
en une génération ce qu'elle a nourri 
pendant 100 000 ans successive­
ment...) non seulement i l ne peut plus 
se nourrir lui-même et nous ne pou­
vons y aider, mais encore a-t-il perdu 
toute chance de produire les biens 
d 'échange nécessaires pour être com­
pétitif et traiter d'égal à égal, sur le 
marché mondial, avec « les grandes 
puissances >. 

La seule solution qui reste, d 'après 
l'avis de tous les « experts », c'est 
l'aide gratuite. 

C'est là que l'affaire se corse, et que 
l'abomination où omis plongent les 
grands qui nous gouvernent apparaît 
le mieux. 

Premièrement , l'aide est réduite à des 
miettes, à des traces, au niveau de 
nos économies. Ensuite, on y compta­
bilise jusqu 'AUX INTERETS N O N 
P E R Ç U S sur les prêts, lorsqu'ils sont 
faits à des taux inférieurs au cours 
•»»~**ï»1 Enfin et surtout, l'aide paie, 
rapporte, à celui qui la « donne » : 
pour un dollar d'aide yankee en 
Amér ique du Sud, ce sont 3 qui en 
repartent vers les USA et ce. depuis 
1942 : 

L'aide y est concédée suivant plusieurs 
modal i tés : prê ts à court et long 
termes, bon d'achats auprès du pays 
aideur (la faux la plus répandue , 
qui . comme au plus haut, n'est pas 
une aide, loin de là), apport technique 
sous forme de m i n rais et d'instituts 
financés par le pays riche. 

C h i n a i de ces aides (elles sont 
cumulées ca général , et f oublie l'aide 
militaire, inutile d'en parler, elle est 
condamnable a priori) est un lien, 
une chaîne l î n â a de dépendance qui 
lie le panne au riche. L'usure des 
- " . - î i i :.~zz::iTi i e:e reprise 
à notre compte. U n pays qu i a des 
dettes n'est pins fibre d é sa politique 
e:?-.c—:q_e C Ie> rrë is .T.: été 
accordes ca contrepartie d'engage­
ments importants, et le plus souvent, 
sur projet : le pays pauvre ne peut 
pas utiliser le crédit comme I F e a a è a d , 
mais comme la Banque mondiale (par 
exemple) désire qu ' i l le s o i . 

C'est ainsi que les pays sud-américains 
ne sont pas fibres de contrôler les 
importations fuies chez eux : une 
clause du contrat du Fonds Moné­
taire l u i nu niai i l irai n i a le protec­
tionnisme. C'est ainsi que les produits 
manufacturés finalement, comme les 
pneus de voiture, les Ira 

rence directe, et au m ê m e pr ix avec 
les prni iu in j rapma' i , de qualité ET 
DE PRESTIGE supérieurs. Car 
Fhorarae sous-développé est honteux 
de rêtre. fl a fini par adopter de lu i -

même l'image que nous lui offrons. 
Rien de plus poignant, de plus écœu­
rant aussi, pour le visiteur de se voir 
honoré et de voir mépriser par ses 
amis du tiers monde les biens, les 
coutumes, les rares signes de vie au­
thentique qui restent encore sur terre. 
I l y a pire : c'est que nous les aidons, 
nous encourageons ce mépris , en 
exportant chez eux des techniciens, 
dont le rôle essentiel est, en tout et 
pour tout, de déprécier le « producto 
nacional » au profit de 1' « impor-
tado ». Marchandises vivantes, les ex­
perts de coopérat ion sont le comble 
de l'oppression impérialiste, sa forme 
la plus visible — car son avatar finan­
cier est caché à la foule. L'expert 
méprise, ravale. I l substitue sa volonté 
à la volonté de ceux chez qui i l habite, 
de ceux qui le nourrissent et l'hono­
rent. L'expert ruine ce qu' i l touche. 
I l est le plus souvent hélas ! — ou 
heureusement — . ignorant des réali­
tés du pays où i l a été parachuté . Ses 
bévues sont coûteuses, irrémédiables. 
U n exemple : sur l 'Altiplano andin 
(Pérou et Bolivie) la Mission du 
Cuerpode Paz ((» Peace corps ») a 
amorcé la substitution du lama qui 
BROUTE, par les ovins qui A R R A ­
C H E N T . Le prétexte : le mouton 
produit plus (de laine, de viande, de 
lait, de cuir) que le lama. Résultat : 
des pâturages séculaires sont en voie 
de désertification. 
Ceci, je l'ai vu de mes yeux, et peux 
citer dates, témoins, lieux, instances 
: relies Mais lis cas i':?.:ur:e grave 
abondent. On peut m ê m e dire que 
toute intervention technique est une 
erreur : car ce ne sont ni l'ignorance, 
ni la paresse, ni l ' incapacité • phy­
sique » ou « morale » ou « raciale » 
qui fondent la société traditionnelle : 
c'est la reconnaissance mille fois répé­
tée d'un équilibre nécessaire, c'est 
l'organisation optimum, mise au point, 
par tâ tonnement expérimental , par la 
communau té et l ' individu. Toute in­
tervention, modifiant l 'équilibre, met 
eu cause la production qu'elle était 
chargée d 'améliorer . Laquelle modifi­
cation se répercute au niveau syn-

= - - r i - p é n e c - Ces: airrsi que 
l 'importation de cotonnades anglaises 
et a l l r i iundrs a liquidé l'équilibre 
artisanal et corporatif du tiers monde 
en son entier. Que la machine à cou­
dre, inapte pour la couture sur cuirs 
et draps locaux, entraîne la fin de 
toute une série de corps de méfiera. 
Que le transistor et la bicyclette ont 
accéléré les déplacements de popu­
lation amorcés par les p i n i ih toi 
facteurs. 
Dans la Vallée, f i lm ignoble, on voit 
un aborigène couper du bois à la 
hache, tandis que ses voisins le cas­
sent. J 'espère que ce n'est pas l 'équipe 
du film qui a fait cadeau de la hache 
— et ce sera de toute façon moins 
grave que le passage de la caméra : 
car cette hache suffit à pulvériser une 
nation. 

L'effet le plus remarqué de cette 
» pulvérisation » (mise en poudre en 
miettes, de l'ensemble ethnique initial 
cohérent) , c'est la concentration ur­
baine, l'afflux de main-d 'œuvre, le 
chômage, le désespoir et les réactions 
fascistes des » compradores » : la 
police brésilienne se recrute dans les 
favellas... Les conseillers américains 
ont bien fait leur travaiL Os sont 
rentrés aux USA, et le Brésil est 
« pacifié » pour vingt ans sous la 
botte et la torture. Le sadisme est, 
d u s cette misère, élevé à l'ordre de 
la raison d'Etat. 
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Encore 
je n'en-
compra-
le seul 

(CE confé­
rence ét S i a u g n et autres) des pays 
riches, a s'existe q u ' à ce titre d'inter-
médfaire. M A I S LES PEUPLES. 
: -t i . r : l : ;e z'T.iz.r. EN 
ARMES am pas. 

le 
provenance 

Pari paradoxal mais 
r-e-c_e tout 

w * L E S œ > ^ M A N U F A C T U ' I Œ S 
A P A R T I R D E M A T I E R E S PRE­
MIERES I MPORTEES, depuis la 

à la M e de thé . 

liquer. 

rautarcte devra 
de s'en 

h mono-
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•d ont d'autres 
ce n'est pas de-
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du développement 
je développement 

bargo. et commencer à édifier son 
propre marché , indépendant de l'éco­
nomie de marché . 

Seule réponse du capital : un nouveau 
coup de Saint-Domingue, ou bien h 
guerre civile entre les compradores 
et la masse. « Grosso modo ». ce qui 
a chassé Torres du pouvoir, en Boli­
vie, en août 1971. 

Seule réponse des militants contre les 
compradores massacreurs d'Indiens : 
la pression publique, dans les pays 
riches, pour l'abandon de toute rela­
tion avec les pays oppr imés et le cas 
échéant , la contre-subversion, c'est-à-
dire le financement de la révolution. 
Bref, ce que la France rate en Espa­
gne, rate encore avec le Tchad. E>onc. 
pour nous la prise d'un minimum de 
pouvoir pour excercer une réelle poé­
tique étrangère, même s'il ne s'agit 
pas de prendre le gouvernement tout 
court. 

Nous en sommes trop loin pour qu'on 
puisse s'en sortir sans violence, je 
crois. Nos clients d'aujourd'hui, nous 
les enterrerons demain. 

A I M A G I N E R 
D E T O U T E S P IECES 

Les faits les plus graves' du sous-
développement mondial traditionnel se 
relient directement au problème éco­
logique. Mon analyse, nécessairement, 
est en tenues d 'économie, parce que 
l 'économie est une science écologique. 
Sous les noms de « force de produc­
tion ». de productivité », de < taux 
d'amortissement » ou de < taux de 
remahdé » du capital, i l y a des 
choix précis , des attitudes définissa­
bles vis-à-vis de la nature. Finalement, 
ccologir et politique se confondent 

exploite l'homme, 
exploite la nature 

— e—tr.:, r_rce que 
n x exploitations ne sont qu'une. 

nous découvrons 
de nous, c'est l'homme qui 

à travers la destruction du 
Tant ce qui rend la mort 

déjgmnfasse à imaginer, si faire 
e. se décompose lorsque mon 

qu ' i l soit le Zoulou de 
de palier, ou 

liberté réduite. La 
à toute vie m'est 

Et cependant c'est moi 

i l ne faut pas 
A m n t i et poursuivre la contrainte. 
Les appmts économiques doivent 
être l édmts , et Ss le seront au fur 
r. - -iz.-t z-i :es nécessités se 

pour nous, à l'essentiel, au 
S ce n'est par choix, ce sera 

par force. En effet, si les famines et 
les épidémies vident la planète , elles 
la B U M W X tant que nous serons pr i -

W r i et ae posai i pins que sur­

vivre. Or le rapport du M I T . des 
termes mêmes du Monde qui le pré 
senta le premier à l'opinion, est plutôt 
optimiste, dans la mesure où ne furent 
retenues que les solutions moyennes, 
ce qui. en terme de programme, n'a 
pas grande signification, sinon que les 
chercheurs ont tempéré la violence 
des chiffres au coin de leur bon sens, 
et corrigé la prospective. 

Dans le demi-siècle à venir, en dehors 
de l'écologie, i l n'y aura de recours 
qu 'à une violence telle que l 'humanité 
en sortira mise en danger. I l n'y a dès 
aujourd'hui, en beaucoup de cas, d'au­
tre recours possible. Que cette vio­
lence soit ouverte sous forme de 
guerre et de dictature, ou larvée sous 
formes de menaces fascisantes, d'op­
pression sociale et de contraintes 
économiques, peu importe. Chacun 
de nous est aussi appelé à en pâtir, 
sous quelque régime que ce soit, quels 
que soient les hommes au pouvoir, 
tant que l'opinion publique la moins 
avertie n'aura pris en charge le con­
trôle, sinon la direction, des affaires 
qui seules engagent l'avenir : les 
décisions écologiques mêmes. 

Nous ne devons laisser aucun Etat, 
aucun gouvernement, gérer les ges­
tionnaires : se gérant lui-même, i l est 
un pouvoir discrétionnaire. L'existence 
même d'un « contre lobby officiel de 
l'environnement » est un danger pour 
notre pays et pour ceux qui traitent 
avec lui . 

Le rétablissement historique qui s'im­
pose à notre génération est difficile. 
I I consiste à reprendre en charge 
toutes les ambitions du passé pour y 
ajouter la nôtre. Comme le socialisme 
a repris le républicanisme, nous de­
vons le reprendre. A charge poor 
nous d'ajouter à la démocrat ie et à 
l'autogestion ce qui les transformera, 
ce que nous ignorons encore, mais qui 
reste à faire... et à imaginer de toutes 
pièces. 
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2 - ENRICHISSEZ-VOUS 
EN «AIDANT» LES PAUVRES 
C'est par allusions que j'ai levé 
les deux plus beaux lièvres de la 
controverse de F « anti-progrès ». 
Controverse stérile tant qu'elle por­
tera sur des approximations quali­
tatives, là où il faudrait quantifier, en 
commençant par l'effort humain, la 
valeur des richesses produites par le 
travail, le volume exact des échanges 
mondiaux, et la part de « valeur » 
que la Nature cède à l'humanité — 
tous chapitres largement abordés par 
les spécialistes, mais jamais éclaircis. 
Il fut un temps où Roger Vailland 
pouvait dire : 
« Ce qui distingue le vrai républicain 
(lisez : bolchevique) de l'imposteur, 
c'est une foi inébranlable dans le 
progrès... » 
Aujourd'hui, le progressisme est tou­
jours vivant. Le mouvement écolo­
gique est même le seul progrès véri­
table qui nous soit offert. Car, sérieu­
sement, si nous combattons les ten­
dances actuelles du système, n'est-ce 
pas d'abord pour qu'il soit fait justice 
à la misère, à la faim, à la mort ? 
Si je dis : « les engais chimiques de 
synthèse sont un danger pour l'huma­
nité », est-ce parce que je n'aime pas 
l'abondance ? Non : c'est parce que, 
ruinant le sol, ces engrais nous appau­
vrissent 
L'écologie, c'est le redressement, le 
retournement copernicien de la tech­
nologie, c'est l'application rationnelle 
de la science. C'est la synthèse néces­
saire de ce que nous savons et de ce 
que nous pouvons. 
Jusqu'aujourd'hui, notre ruine me­
nace pour la seule raison que nous 
avons dépassé nos forces. 
Ceci dit, voici les deux questions que 
je pose aux spécialistes qui nous gou­
vernent. TANT QU'ILS N'Y AU­
RONT PAS REPONDU, je ne crains 
pas de me méfier et de risquer d'ap­
paraître « fascisant » et « obscuran­
tiste » aux yeux même de ceux qui 
devraient combattre avec nous : 
1* Dans quelle mesure les pays riches 
influent-ils sur le capital naturel du 
tiers monde et quel est le degré de 
notre dépendance à leur égard ? 
2° Dans quelle mesure le travail hu­
main produit-il des richesses supé­

rieures à sa simple reproduction — et 
quelles sont-elles ? 
Je ne vais pas tenter d'y répondre, 
mais seulement d'éclairer l'enjeu de 
ces questions. 

DU T R O C A L A BOURSE 
Jusqu'à présent, on a surtout parlé, 
en France, de l'écologie de transfor­
mation : nous ne sommes pas pro­
ducteurs, mais transformateurs de 
matière première. La transformation, 
c'est connu, pollue. Nous serions 
donc les seules victimes de notre sys­
tème ? Le problème démographique a 
prouvé que non, que tous les peuples 
sont également victimes. Il est impor­
tant de renforcer la prise de cons­
cience de l'universalité de la crise : 
quand je pisse dans la Manche à 
Berck, je pollue autant les côtes aus­
traliennes que les côtes anglaises et 
françaises. Le monde en son entier 
court le mène risque. Le mot d'ordre 
est la solidarité. 
Le raisonnement des pollueurs, c'est 
un contre-feu contre l'offensive éco­
logique : il consiste à parler de la pol­
lution et à faire croire que seule la 
pollution fait problème. Notre cher 
ministre, lorsqu'il ouvre une oreille, 
ne l'ouvre que pour entendre parler 
de pollution. C'est-à-dire, des fautes 
passées et présentes, et non des fautes 
à venir (le système appartient au court 
terme). C'est-à-dire (tes fautes qu'on 
pense rattrapables. Il faut refuser 
légalité POLLUTION = CRISE 
ECOLOGIQUE, pour aborder la 
prospective, imaginer des solutions 
globales, synthétiques, au problème. 
Or les pays riches ne sont pas les plus 
menacés. 
Les USA. grâce aux mouvements de 
consommateurs et de défenseurs de 
l'environnement, exportent la trans­
formation, accédant ainsi à la forme 
la plus complète aujourd'hui d'impé­
rialisme (cas du Brésil). 
Mais l'autre face de l'économie, c'est 
la production. Et la production 
autant, sinon plus, que la transfor­
mation, est facteur pathogène dans 
l'histoire. 
L'origine et le processus les plus géné­
raux du sous-développement sont à 
chercher dans des explications d'or­
dre historique, où l'on rencontre l'en­
semble des mouvements sociaux éco­
nomiques et culturels qui constituent 
l'écologie. 
L'exemple que je suis développer est 
celui de la Bolivie, mal connu en 
France. Mais il est applicable au 
Chili (monoproduction de cuivre) et à 
Panama (banane), comme à bien 
d'autres pays. L'exemplarité d'un pays 
comme la Bolivie, c'est d'offrir, avec 
une population à 80 T métisse et 
indienne, l'éventail complet de la désa­
grégation des structures rationnelles 
d'environnement. 
L'état actuel de la société bolivienne 
est critique. Ce pays deux fois plus 
vaste que la France compte seulement 
5 millions d'habitants. La minorité 
d'ethnie occidentale (immigrés de 
longue et de fraîche date) fait la loi. 

gère l'économie, et utilise pour déve­
lopper des structures industrielles et 
des équipements collectifs qui ne pro­
fitent qu'à elle (aviation, recherche 
fondamentale, colonisation latifun-
daire, armée, entretien d'une clien­
tèle, etc.) le montant intégral de l'aide 
internationale. La majorité de la 
population (60 9c) oscille entre le 
mode de vie occidental et la € régres­
sion », pendant les crises vitales, à la 
forme ancestrale de comportement, 
pervertie par cinq siècles d'esclavage. 
Restent 20 9ê d'irréductibles. Ceux-là 
se distinguent par l'ignorance de la 
manipulation du fiduciaire. Ils igno­
rent l'économie de marché, prati­
quent le troc ou le demi-troc, le billet 
de banque étant investi d'un rôle 
— Ç T T * " Certains paysans, notam­
ment, lefinem les billets qui ne sor­
tent pas de h banque, refusent les 
pièces ternies par l'usage. Encore 
ceux-là font-Os commerce. 
D'autres vivent encore à Pécari du 
photographe, du transistor et de la 
marhinr à coudre. Os se signalent par 
l'ignorance du bas ou de la chaus­
sette, par l'absence de tissu industriel 
dans Habillement, et par la fuite 
dosant l'occidental. 
A fautre extrémité, il y a 1' » indio 
•maso » (comme il y a des taureaux 
s a s couOles). qui porte chaussettes, 
chaussures italiennes et cravate de 
soie synthétique. 

Métis et Indiens sont séparés et 
cependant ils sont solidaires. Dans 
des cil constances favorables, les com­
munautés pré-încaiques se reforment 
spontanément, sans 3 est vrai I'indis-
prmahlr ciment d ' n n e wehans-

Une publicité 
de Kodak montre 

un » nxbo Dravo » achetant un « Ins-
tamatk », rentrant à la communauté 
et tirant des photos à faire crever un 
ftlwulugne. 
A rorigme, lès Indiens de l'altiplano 
(AymarasL constituaient des sociétés 

vivant par couples de 
solidaires, et dans 

F < éternel retour ». Les Incas (Qet-
dmas). de souche commune, les ont 
ronqinr et asservis. Les Incas. comme 
la Rame des guerres du Latium. 
s'étaient engagés dans un processus 
historique, c'est-à-dire de transforma­
tion quantitative et qualitativ e de leur 
propre société. L'arrivée des Espa­
gnols fut un heureux incident de 
l'Histoire, qui mit fin à une querelle 
dynastique par le massacre des prota­
gonistes de la lutte de classes qui 
s'était développée entre le pouvoir 
autarcique et l'aristocratie. Tout ce 
joli monde fut envoyé à la « mita », 
c'est-à-dire au service régalien des 
mines d'or et d'argent, où des géné­
rations tirées au sort crevaient en dix 
ans de syphilis, de tuberculose et de 
faim. 

En 1825, le bénéfice de la < mita » 
passa de la couronne d'Espagne à la 
République créole et parlementaire : 
il y avait encore 500 000 commu­
nautés indiennes. 
En 1932. date des premiers recen­
sements de politique sociale, il en 
restait 3 600. 

Aujourd'hui, vingt mille environ se 
sont reconstitués, tant bien que mal. 
Aujourd'hui, 70 T des devises étran­
gères (US dollars) de ce pays viennent 
du travail de 50 000 mineurs de-
l'étain. Dans les années 20. 95 T de 
devises en provenaient. Et encore 
aujourd'hui, 99 ^ de la valeur des 
exportations sont tirés des matières 
premières : autres minerais, 20 % ; 
pétrole, 5 % ; divers, 4 9c (grosso 
modo). 
Ces 50 000 mineurs, p a y é s en 
moyenne un dollar par journée de 
huit heures de fond, nourrissent des 
familles de cinq à dix personnes. Ils 
ont commencé à 16 ans. Ils mour­
ront de silicose à 35-40 ans. Ils con­
somment, avec leurs frères agricul­
teurs. 44 000 tonnes de coca par an, 
soit l'équivalent de 11 tonnes de co­
caïne pure. 
Mais surtout, ils supportent à bout de 
bras TOUT L E SECTEUR TER­
TIAIRE de l'économie : tout l'im-
port-export, tout le (copieux) corps 
diplomatique. Ils sont la raison de 
vivre de l'oligarchie, et de ces 20 9c 
de population parasite, soit, si je 
compte bien, un million de Blancs, 
Gringos. Yankis, Vascongados. Crio-
los... 

L E B O Y C O T T S U B V E R S I F 

Ceci n'est encore rien. Au sommet de 
l'échelle, l'Occident touche aussi son 
bénéfice sur cette sueur et de ce sang : 
les soudures de bonne qualité à bas 
point de fusion, rétamage des boîtes 
de conserves, les coussinets de biel­
les etc.. sont fabriqués à bon prix à 
partir d'étain. De cet étain dont les 
cours bloqués par la spéculation US 
entraînent les pays producteurs, Nige­
ria, et surtout Bolivie et archipel est-
asiatique, à la ruine. 
Le bénéfice d'une entreprise de pro­
duction n'est pas proportionnel au 
chiffre d'affaires. Il est nul (perte) jus­
qu'au seuil du prix de revient. A par­
tir de quoi TOUT est bénéfice. De 
1940 à 1952, la Bolivie vendit son 
étain aux USA de 37 à 42 centimes 
la livre de métal fin. Dans la même 
période, la spéculation des proprié­
taires privés de ce métal fit monter le 
cours libre au-dessus de 2 dollars. En 
1952. lorsque la gauche bolivienne 
arriva pour la première fois au pou­
voir, les mines n'avaient plus de ré­
serves, la production chuta. Actuelle­
ment et depuis 1964. la production 
n'est plus déficitaire pour la seule 
raison que les salaires des mineurs 
ont été réduits de 50 % et bloqués. 
Torrès est tombé pour avoir voulu les 
réévaluer. 

La justice des salaires à l'échelle mon­
diale exige que nous payions plus cher 
(en moyenne à 200 T du prix actuel) 
les (tiens qui nous viennent du tiers 
monde. La répercussion de cette 
hausse sur notre niveau de v ie est dif­
ficile à calculer. Elle n'est pas un 
obstacle. La preuve, c'est que nous 
approchons de plus en plus du mo­
ment où ces trafics nous seront impo­
sés. Mais chaque moment qui passe, 
et ce sont des milliers de vies mas­
sacrées. 
Le rapport de cette situation avec te 
combat écologique ne fait pas de 
doute : la seule façon de briser le 
monopole du marché impérialiste est 
de renoncer au maximum à la con­
sommation de biens industriels indi­
viduels et collectifs. Cette subversion 
commerciale, nommé « boycott », 
vaut ce qu'elle vaut. Elle est le seul 
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E T SI MALTHUS 
W KIT RAISON ? 

La thèse de MM. Malthus. Ricardo 
et Installe réunis, c'est qu'il existe 
une < loi d'airain » des salaires. La 
thèse de Marx et des communistes 
(marxistes), c'est qu elle n'existe pas. 

On ne peut pas faire d'écologie sans 
avoir choisi son camp, ou du moins 
saisi la nuance. Cavanna en a parlé, 
mais je répète. 
Selon Malthus, la force de travail et 
la production ne peuvent croître du 
même pas. Pire encore, l'augmenta­
tion de la force de travail (êtres hu­
mains productifs) n'accroît pas la pro­
ductivité (rapport production-temps) : 
elle la réduit. IL N'Y A PAS ASSEZ 
DE TRAVAIL POUR TOUS LES 
HOMMES SUR CETTE PLANETE. 

Ou bien, la technologie est trop avan­
cée, tant qu'il faut travailler pour 
vivre. 

Cette hypothèse engendre trois consé­
quences pratiques : 
1* Plus la productivité augmente, 
plus le chômage augmente. Du 
mouvement, la richesse des riches et 
la faim des pauvres croissent propor­
tionnellement. La productivité rap­
porte en effet au propriétaire du capi­
tal (financier ou industriel). Le cbô-

heurte à la troisième conséquence du 
malthusianisme. 
3* La théorie et l'espérance révolu­
tionnaires se fondent sur l'hypothèse 
qu'une meilleure organisation de la 
r - ; - i j ; : . ; - dermero T '-:\:e et le cou­
vert à tous les humains. Or, ceci est 
mis en doute. C'est grave. Car que 
promettra-t-on comme récompense au 
prolétariat, désonnais, si seuls le 
rokiatnhiin et le stakhanovisme ren­
dent viable la lutte ouvrière ? 

Serait-il indispensable, pour ne pas 
dfscspérti de l'avenir de l'humanité 
fibérée. de croire que Malthus s'est 
trompé? La révolution pourra-t-elle 

à chacun selon ses 

que jette Malthus est le sui-
si la productivité, en s'amélio-
ppanvrit le corps social en son 
et la planète en sa totalité, i l 
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ponroè par la suite d'une 
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ne verrons jamais 
le m de l'homme. 

Le « trend » de l'économie (y com­
pris le capitalisme planifié d'Etat) 
n'est donc pas seulement à la baisse 
de la plus-value. I l tend aussi à dimi­
nuer l'incidence du progrès techno­
logique sur la productivité. Contrai­
rement à ce que l'on croit, i l faut, 
depuis les premiers pas de l'humanité, 
de plus en plus de frais pour de 
moins en moins de progrès. C'est 
ainsi que le rapport financier d'un 
équipement destiné à accroître la 
productivité équivaut aujourd'hui au 
tiers, par an, de l'investissement 
engagé. Ce qui fait apparaître la 
société industrielle comme un ton­
neau des Danaïdes. doublé d'une 
auberge espagnole. Tonneau des 
Danaïdes. parce que l'équipement de 
production (capital industriel) coûte 
presque plus cher qu'il ne rapporte, 
sans prendre ici en considération le 
coût humain et naturel (épuisement 
des réserves) de l'opération, et n'est 
financé que par la fuite fiscale, l'in­
flation et les recettes invisibles (id est : 
le pillage du tiers monde). Auberge 
espagnole, parce que de plus en plus, 
la productivité n'augmente plus qu'au 
prorata de l'accélération des cadences 
et du rythme de production. La con­
sommation et la production de masse 

irer * PASTILLES 

mage ne rapporte rien à l'ouvrier. Le 
problème que pose la démographie 
n'est pas encore la surpopulation, 
c'est déjà le chômage. 

2" Par conséquent, les capitalistes, 
jouant sur cette menace du chômage; 
ne paient la force de travail que le 
minimum destiné à sa reproduction. 
(Marx a contesté ce point 
trop optimiste : bien souvent, la force 
de travail est éliminée physiquement 
lorsque le capital n'en a plus besoin 
ou ne peut plus la payer). Ce mini­
mum assurant à la famille ouvrière la 
•• j imnrr , la survie et la reproduction 
de ses enfants c'est le « salaire d'ai­
rain ». si Ton peut dire : le maximum 
que le capital puisse payer qui le sert. 
On comprend pourquoi socialistes et 

lutte contre cette 

comme Ce qui 

contre, on peut concevoir une 
qualitative de la produc­

tion, gai cernera de prendre à Paul 
Pierre et de dissimuler 

de vraies richesses par le 
du capital, alors l'écolo-
se dire marxiste : i l est 
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en tout cas. c'est que 
économique et sociale 
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. conditions actuelles de 
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dm: perle le c Nrmel-O'rs > 

ne produisent pas de nouvelles ri­
chesses : elles les transforment et les 
déplacent. Le budget d'une vie hu­
maine, entrées et sorties, en valeur 
constante, est le même aujourd'hui 
qu'il y a vingt ans. Qui sait s'il n'est 
le même qu'il y a cent ans ? Ce qu'on 
gagne en vitesse de déplacement, on 
le perd en capital génétique. L'équi­
libre est automatique : on a effec­
tivement pris à Paul pour couvrir 
Pierre. 

D'ailleurs ce que j'en dis, c'est peut-
être farfelu, faux ou incontrôlable : 
je m'en fiche. Parce que personne ne 
peut EXPLIQUER ce qui est et ce 
qui n'est pas en matière d'économie. 
Comme en » biologie atomique » : 
c'est l'incertitude la plus totale. ET 
MOI. QUE VOULEZ-VOUS. J'AI 
PEUR DANS LE NOIR. 



UNE POLITIQUE ÉCOLOGIQUE DU TIERS-MONDE 

3 • ÉCONOMIE = SCIENCE DES 
AVATARS DU CAPITAL > 
Doit-on concevoir l'avenir de notre 
société et les buts du combat éco­
logique, d'après le modèle de sociétés 
stables historiquement connues ? 
Quelles sont les conséquences, pour 
nous, de la seconde découverte du 
monde à laquelle invitent Jalée. 
Tibor Mende et autres spécialistes 
de notre impuissance ? 
Pourquoi l'écologie, comme mouve­
ment de masse, et pour laquelle nous 
nous sentons concernés, vient-elle au­
jourd'hui ? Quelles circonstances vont 
en renforcer le développement ? 
Autant de questions auxquelles une 
réflexion générale et préliminaire 
nous invite. L'inquiétude millénariste 
ne suffit pas à expliquer la passion 
scientifique pour l'âge d'or. Pour 
diriger la subversion, il faut com­
prendre d'où elle vient. I l faut être 
conséquent, surtout, pour ne pas re­
tomber dans l'ornière des modèles 
préconçus de développement ou 
d'anti-développement. Le plus diffi­
cile, dans cette tâche, c'est que 
chacun retourne à son dada dès que 
les difficultés se présentent. 
« Grosso-modo », tout développement 
économique procède par trois étapes, 
qui correspondent à trois rapports 
distincts de l'homme avec son travail, 
de l'homme avec la nature. Cette 
correspondance nécessaire entre le 
travail humain et le rôle que les 
sociétés font jouer à leur milieu n'est 
pas seulement celle de l'épiphéno-
mène et de la structure économique. 
11 faudra au moins changer ceci dans 
Marx : la Nature est bien un instru­
ment du travail humain, mais elle 
n'est pas que cela. Elle est le témoin, 
la mesure de notre activité. Plus 
encore, elle est nous mêmes, dès que 
nous échappons à l'aliénation d'un 
travail séparé. 
Ces trois natures, matière première, 
Nature et nature humaine, n'ont été 
séparées les unes des autres que par 
notre choix. Et il ne fait pas de doute 
que nous avons encore aujourd'hui 
la liberté de revenir sur ce choix 
historique. Ou que du moins la peur 
nous en inspirera la force. 

Le capital entretient donc des rap­
ports avec ces trois natures. Le but 
de notre étude, c'est de cerner 
l'étendue et la nécessité de ces rap­
ports, pour définir la politique dans 
des termes nouveaux. 
L'économie est la science des avatars 
du capital. De même que le Messie 
est venu pour accomplir la Bible, le 
capital est venu pour résoudre le 
travail. Ce n'est pas que je tienne 
farouchement au travail, mais je ne 
me suis pas fait une liberté pour la 
remettre à un principe, quel qu'il soit. 
Les trois natures viennent de l'homme 
et y retournent : la matière première 
offre un instrument au combat contre 
la Nature, combat dans lequel ma 
nature s'exalte. C'est très clair. 
Jusqu'à la révolution industrielle, le 
travail avait pour seul but la création 
des conditions de survie. C'est vers 

-30 que Stendhal annonce à l'Hu­

manité qu'elle va < commencer à 
vivre au lieu de survivre ». 
Ces conditions de survie tenaient à 
trois ordres de biens : 
• la nourriture 
• le logement 
• l'habillement 
Les générations se reproduisaient 
donc. Celles qui ne le pouvaient pas 
sont mortes, et l'histoire n'en a pas 
retenu la trace : l'histoire n'est que 
la généalogie de l'espèce d'aujour­
d'hui. 
Outre la production de ces biens, le 
travail entretenait les cadres géné­
raux (idéologiques) de sa reproduc­
tion : l'Etat, l'Eglise, etc. Quand on 
sait que le propre de la vie, c'est 
sa capacité à la reproduction, jus­
tement, il ne faut pas s'étonner si 
tant de sociétés s'en contentent. 
Les cadres de cette société jouissaient 
de privilèges. Mais ces privilèges, à 
la différence de ceux de nos bour­
geois, n'étaient pas qualitativement 
distincts des services dont tout le 
monde pouvait jouir. Plus exacte­
ment, les privilégiés n'avaient pas 
créé, à leur seul usage, les services 
dont nous profitons aujourd'hui par 
ordre de classe : le droit à la vitesse 
(Concorde), le droit à la vie (mé­
decine), le droit à la conscience (en­
seignement et milieu éducatif). Les 
privilèges de caste (exemption d'im­
pôt, justice propre — encore que. 
sur ce sujet, i l y ait à dire — trans­
mission héréditaire des droits hiérar­
chiques) ne sont pas des droits exor­
bitants : l'éventail des conditions était 
plus étroit hier qu'aujourd'hui. Le 
tiers monde est entré en déséquilibre 
au moment où, à ces privilèges de 
caste, ont succédé, en se superposant 
à eux et en les évinçant de diveraes 
manières, les privilèges de services. 
C'est ainsi que l'oligarchie des c com­
pradores » jouit d'avantages plus 
inouis que ses clients européens : elle 
cumule les deux ordres d'avantages. 
Les cadres de la société capitaliste 

gèrent autant les services que le capi-
taL et c'est à ce niveau que l'écologie 
a été découverte. 
Depuis la révolution industrielle, 
. eerr.c.T.ie. c'est la gestion des ma­
chines. Aujourd'hui, le travail sert la 
machine avant de servir la produc­
tion : une masse accrue de plus-value 
est réinvestie. On se demande de plus 
en plus si ces machines sont un 
intermédiaire « économique » entre 
l'homme et la satisfaction de ses 
besoins vitaux, et s'il ne vaudrait 
pas mieux, tous comptes faits, l'ex­
clure. Pour la bourgeoisie, la machine 
n'est guère que le lieu de son pou­
voir, que le lieu de sa possession 
sur le capital. 
Dans le tiers monde, la machine 
comme intermédiaire absorbe plus de 
travail qu'elle n'en peut produire. Son 
niveau technique est au-dessus du 
niveau de la nation pauvre. Son 
rythme de production, supérieur au 
marché national. Son coût, supérieur 
au travail qu'elle permettrait d'éco­
nomiser si elle était rentable, compte 
tenu de la concurrence que lui font 
subir les bas salaires et les politiques 
sociales des gouvernements. 
Le sous-développement ne pourra être 
supprimé par l'installation de ma­
chines : elles déforment l'économie 
sans la transformer, tant qu'elles n'ont 
pas provoqué ce qu'elles sont cen­
sées résoudre : le chômage, la misère, 
le déplacement des populations, 
l'écrasement des marchés intérieurs 
ou extérieurs concurrents. 
De plus, la machine s'use. Le circuit 
permanent du capital, qui enchaîne 
le travail des ouvriers à l'amortisse-
ment du matériel sur lequel ils tra­
vaillent (l'ouvrier est propriétaire de 
sa machine : ceci, i l faut bien le 
comprendre, le patron n'est qu'un 
banquier qui a prêté l'argent et qui 
se rembourse à 100 Te d'escompte, 
si ce n'est 200 %). permet seul le 
renouvellement des machines. 

Or, le tiers monde ignore cette cir­
culation constante de la monnaie 
entre le marché, le revendeur, le 
producteur et les salaires : à un chaî­
non ou à un autre du cercle vicieux 
de l'économie, une pioche impéria­
liste s'ouvre et absorbe la plus-value : 
le tiers monde est monté sur un vélo 
sans chaîne. I l pédale et la roue ne 
se meut pas. Mieux : il pédale à vide 
et sans rencontrer aucune résistance : 
d'où l'incohérence, l'épuisement, etc. 
La métaphore a été filée par d'autres. 
La division du travail, c'est donc 
d'abord sa division entre la produc­
tion de machines et la production de 
biens de consommation. L'automa-
tion. dans la mesure où elle supprime 
tout rapport entre le travailleur et 
ce qu'il consomme (ce qu'il produit 
EFFECTIVEMENT) ne permettra 
pas plus de résoudre le problème 
européen que le machinisme ne ré­
soudra les problèmes du tiers monde. 
Dans une société automatisée, le sec­
teur tertiaire est le seul productif. 
Ce qui ne veut pas dire que les 
ouvriers et paysans ne font plus rien ! 
Simplement, ils sont « déficitaires » 
sur le budget général. L'automation 
sépare radicalement l'ouvrier de la 
praxis, c'est-à-dire de la conscience 
d'être nécessaire aux autres. L'ouvrier 
est un inutile, qui ne sert qu'à fabri­
quer les machines qui serviront à 
en fabriquer d'autres. 
C'est la forme la plus sophistiquée 
de l'aliénation : payé pour ne rien 
faire, l'individu n'est plus un citoyen: 
car i l est alors autant payé p»ur 
se taire que pxnir ne rien faire. C'est 
ce salaire, déguisé, qu'on nomme 
« aide gratuite au tiers monde ». 
A ce stade, toute la liberté humaine 
se réfugie entre les mains des cadres 
gestionnaires. 
« C'est payer un peu cher sa place 
au spectacle... > (Chamfon). 
A ce stade, la vieille utopie socia­
liste d'un être humain affranchi du 
travail prend un sens tragique-iro­
nique : l'homme ainsi < émancipé > 
n'est p>as asservi au travail, mais reste 
asservi au capital-machine. 
La suppression du travail sans la 
suppression du capital : voilà la so­
ciété des loisirs. 
La suppression du capital sans la 
suppression du travail : voflà le so­
cialisme scientifique sérieux ! 
Nous n'en sommes pas encore là-
Seulement, après avoir produit la 
survie, puis la machine intermédiaire 
de la survie (Illitch : < Moderniser 
la pauvreté »). nous produisons au­
jourd'hui des services. 
Un service, c'est un pouvoir sur le 
temps ou un pouvoir sur l'espace. 
La médecine de masse (Sécurité 
sociale) conquise en 1936 et étendue 
à l'ensemble de la population fran­
çaise depuis quelque temps seule­
ment, est une victoire, un pouvoir 
sur le temps. Elle allonge la durée 
globale de vie d'une popwlation don­
née. 
La voiture individuelle, les congés 
payés, l'avion, sont des victoires sur 
l'espiace. 
Bref : Money is Time. 

SURVIE POUR SURVIE 
A U T A N T SURVIVRE 
HEUREUX 

Or, ces deux pouvoirs nous ont mis 
au contact avec une réalité oubliée 
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et ie repas, entre le froid et 
la vie et la santé, 

toujours, mais nous 
à un revirement. Ce que 

découvrons tout à coup, c'est 
de satisfaction qui ne passe 

pas par un détour. Voyez Gébé. 
A ce sujet, la nature humaine (n 

e) est concernée. La révo-
sexuelle, où la consommation 

s'effectue sans le détour de l'institu­
tion et de la nonne, est content po-
raine de l'écologie 
Cette démunit fa. ne peut laisser per­
sonne indifférent. I l v a ceux qui ont 
peur et qui tirent (Easy Rider). D y a 
ceux, plus nombreux heureusement, 
qui ouvrent les yeux devant le spec­
tacle de leur liberté séparée et retrou-

La Nature est donc le Banquet. la 

D'où la pansante subversive de la 
Nature. EBe est un bien accessible 

les conditions de reproduction du tra­
vail aliéné. 
La politique écologique, qui offre une 
alternative (société ouverte... et non 
pas réactionnaire !), mais fait prendre 
le risque de la solidarité mondiale. 
Pourquoi « le risque » ? 
Parce qu'il faudrait être vraiment 
sectaire pour penser que toute vie 
est absente du capital. Les conquêtes, 
celles de l'esprit comme les autres, 
sont ce qu'elles sont. Mais il nous 
est impossible de les nier, ne serait-ce 
que parce que c'est contre elles que 
nous nous faisons. Ceux qui sont pas 
d'accord, laissez tomber ce canard ! * 
Parce que la société humaine en son 
ensemble est prise dans une vilaine 
affaire, auprès de laquelle le théâtre 
de Shakespeare est un conte de fées. 
Parce que tout retour explicite à un 
modèle < ayant déjà existé » revien­
drait à se fermer les yeux tant qu'il 
ne résoudrait pas le problème d'autnri 
en même temps que le sien propre. 
Il ne faut pas laisser le mouvement 
écologique s'enfermer dans l'égotsme 
(chacun pour soi et sauve qui peut) 
des nations riches. LE TIERS 
MONDE A LA PRIORITE. 

Je poursuis donc. 
Dans la société traditionnelle, le bien 
de survie est arraché au milieu. Mais 
il demeure solidaire de son origine. 
Nul n'oserait croire qu'il ne doit pas 

Je prédis des tendances suicidaires à 
l'échelle nationale au premier choc 
sérieux écologique... 
Dans la société traditionnelle, la Na­
ture n'est pas conçue comme hostile. 
Cette invention date du machinisme : 
le < sentiment de l'hostilité de la 
nature » naît avec le romantisme. 
Non, la Nature est indifférente ou 
--;:ec:-.;e Gaea. Ceres. etc. 
Mais tivuious à notre métaphysique : 
La différence de conception entre la 
Nature sacrée et la Nature bétonnée 

(et le provoque) par le 
que la machine impose. 

Le seariaoem tht sacré est proprement 
C'est ainsi qu'est tabou 

« contre nature >. C'est 
s; r:e-.::e>. les sacrifices 

les rites (« Forgerons 
et Alchimistes ») de la mine et de 
la forge, sont la reconnaissance RA­
TIONNELLE d'un équilibre naturel. 
Notre recherche, aujourd'hui, doit 

de redécouvrir cette rationa-
m q w t s de l'homme avec 
au moment où nos concep­

tions ont été faussées, déviées, par 
fan f n • i n il du capital : notions de 

d'accroissement indéfini 
de < faire ce qu'on 

l'on peut le faire », etc. 
de maladies de l'imagination 

rire, j'espère, quand 
on en sera sortis. Car entre nous : 
que voyez-vous de rationnel à 

la politique, non plus en termes de 
profits, mais en termes de coûts. 
Même : non plus en termes écono­
miques, mais au nom d'impératifs 
scientifiques et rationnels de survie. 
Nous ne sommes pas des rêveurs et 
des poètes : nous sommes les seuls 
à aller jusqu'au bout des notions. 
Nous savons que le rationnel est le 
raisonnable : ce qui ne tue ni ne 
massacre ni ne détruit. Que la science 
est le plausible, c'est-à-dire ce dont 
tout le monde peut juger. 

POUR C H A N G E R L A V I E . 
C H A N G E R L ' E C O N O M I E 

Comme je l'ai dit, je le répète, la 
seule chance de l'écologie c'est de te 
constituer en puissance politique au­
tonome, indépendant de la politique 
traditionnelle des choix de gestion 
capitaliste. 
L'écotiomie, c'est la théorie de la sé­
paration nécessaire du travail. Marx 
croyait avoir expurgé de cette notion 
la < vieille malédiction originelle »... 
La Nature, c'est le mythe de notre 
liberté irrémédiablement perdue. 
Nous devons donc, désormais, com­
battre à la fois le mythe et la théorie. 
C'est la machine qui a séparé la 
Nature. Il me faut reprendre ici les 
termes de la lettre que Fournier a 
eu le malheur de oublier dans Charlie 
Hebdo 99. 

pour celui 
l'ouvrier 

pourquoi 

taoor à la terre n'a 
s les uauchtis comme 

41. 

sa survie à la nature omniprésente 
dans laquelle il vit. 
Ce paragraphe résume ce que le 
xix* siècle, la Sorbonne et les « pro­
gressistes » (guillemets) désignent 
sous le nom de < barbarie abrutis­
sante » et de < régression intolé­
rable ». 

C'est que dans la société industrielle, 
ie bien de consommation, issu par 
enchantement (50 heures par semaine 
à 1 600 francs par mois), fait pré­
tendre à chacun qu'il est libre et 
qu'il ne dépend de personne. Illusion 
qui profite autant à la victime qu'à 
son maître. 

Plus nous nous émancipons des tâches 
c naturelles ». plus nous nous alié­
nons dans la dépendance du 

<*) Hotà. 

la misère des générations 
nécessaire pour le 

des générations futures ? 
N'est-ce pas une lubie psychopa-

de paranoïa) que de 
uts l'énergie nucléaire, 

respèce humaine n'a plus d'avenir * ? 
De croire que sans argent les rela-

sont plus pos-
De croire que sans publicité, 

pas informé ? Infor-
cul, oui ! : Déformation, 

nous rendre à leur 
; voir diffé-

de l'image d'eux mêmes que 
le miroir les fait crever 

Notre recherche, aujourd'hui doit 
la définition nouv elle de 

r> C L 
a y va! N-DX-R 

a Av 
F ce 
de 

L'abandon du moulin à vent pour le 
moulin à vapeur est le symbole de 
cette séparation victorieuse, à la fin. 
déjà, de l'ancien régime. La tech­
nologie dure, c'est la machine en 
lutte contre la Nature, avéc le gâchis 
inventé par M . Joule et tout ce qui 
s'ensuit : l'entropie. 

La technologie douce, comme le judo, 
s'appuie sur la force de la Nature 
pour tirer profit d'elle. C'est une 
obstétrique sans douleur, pas une 
césarienne ! 
La séparation n'est donc rien encore 
tant qu'elle substitue les forces natu­
relles (vent eau. soleil) au travail 
humain. Elle devient dictatoriale dès 
qu'elle ne sert plus l'espèce humaine, 
mais les fantasmes d'un petit nombre 
que leur complexe d'Œdipe inquiète : 
ils ont peur de < coucher avec ». 
alors Os la tuent. 
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UNE POLITIQUE ÉCOLOGIQUE DU TIERS-MONDE 
Somme toute, la machine est l'instru­
ment d'un rapport perverti à la Na­
ture (Aima Mater, Aenedum genetrix, 
hominum divumque voluptas... Lu­
crèce est le saint Patron des écolo­
gistes...). Perverti, parce qu'elle dé­
truit ce qu'elle veut construire. Je 
n'ose rapprocher tout à fait cela des 
justifications naturelles du machiniste 
Sade, dans La Philosophie dans le 
Boudoir notamment. 
La machine, qui se retourne contre 
la Nature, est le reflet pathologique 
d'une lutte authentique contre la faim, 
la rareté, l'angoisse. Corollairement, 
l'écologie est née de la transe où 
nous sommes de rencontrer une Na­
ture qui n'est pas ce qu'on nous a 
dit. Qui n'est pas hostile mais accueil­
lante. 
A ce moment-là. plus rien n'importe 
des rapports de l'homme avec le 
capital. Le capital est devenu un mode 
caduc de l'existence humaine, une 
façon d'être que nous devons aban­
donner. Il n'est plus viable pour 
l'espèce. Le jour où chaque famille 
française comptera dans ses rangs 
un débile profond et un tué sur les 
routes, la prise de conscience aura 
coûté trop cher. 
Ceci ne veut pas dire que le capital 
doive disparaître. Voilà encore une 
ambiguïté douloureuse... 
DEVONS-NOUS RENONCER A 
L'ECONOMIE DE MARCHE ? 
Nous devons renoncer à l'économie. 
Bon. Mais ceci n'est pas une réponse. 
En fait, je pense que peu importe : 
peu importe l'économie planifiée ou 
l'économie de marché. L'essentiel 
n'est pas là. L'essentiel est que le 
capital, quel que soit le type d'éco­
nomie retenu (on peut s'en tenir à 
celui que nous avons aujourd'hui), 
n'outrepasse pas ses fonctions. 
A quoi sert le capital ? (Question 
qui frise l'indécence : les uns vous 
diront : à rien ; et ceux d'en face : 
le capital ne sert pas. Nous le ser­
vons !) 
La division du travail crée le marché. 
Dans la société primordiale (pêcheurs-
chasseurs-cueilleurs), l'équilibre entre 
la vie et la pénurie est automatique. 
La cellule sociale se partage un 
revenu minimal qui assure, etc. Il y 
a égalité des chances de survie. Ceux 
qui n'ont pas, pour une raison ou 
une autre, obtenu cette égalité, 
meurent et disparaissent. 
Cette situation est un peu la même 
aujourd'hui, preuve que l'humanité 
change moins que la Nature : le 
tiers monde, qui n'a pas pu atteindre 
à l'égalité, est appelé à disparaître, 
comme ont disparu les Caraïbes. 
Dans la société agricole (nomade ou 
sédentaire, etc.), les conditions chan­
gent, ainsi que le rapport de l'homme 
avec le « travail ». Dans cette so­
ciété, la régularité des tâches en­
gendre une spécialisation. Tous les 
individus gagnent de quoi survivre. 
Mais les propriétaires (eh oui !) des 
terres les plus riches touchent une 
plus-value par rapport au produit 
minimum qui fixe le prix de la vie. 
Les usuriers absorbent les pauvres. 
La société devient esclavagiste. C'est-
à-dire qu'au lieu de mourir, celui qui 
n'a pas l'égalité devient esclave : il 
meurt en tant que citoyen, mais pas 
en tant que producteur. 
Le propriétaire, pour ne plus dé­
pendre de la terre, dont le produit 

n'est pas proportionnel au temps 
qu'on y passe, se fait entrepreneur. 
La constitution d'une classe capita­
liste autonome prouve que le capital 
ne sert pas essentiellement aux 
échanges humains horizontaux, c'est-
à-dire à l'échange tout court. Il sert 
aux échanges verticaux, c'est-à-dire 
à la constitution de la hiérarchie : il 
est un lien, non pas d'égalité, mais 
de dépendance, dans les rapports 
humains. 
Dans un village médiéval ou une 
communauté des Andes, la monnaie 
ne circule pas. Ce n'est que sous la 
pression conjuguée du mercantilisme 
extérieur, dont la concurrence est 
invincible, et du désordre intérieur, 
que l'autarcie est brisée. 
Ces cellules autonomes produisent 99 T des biens de survie. Seuls le 
sel et le fer (et encore) sont achetés 
(échangés : ici encore la monnaie 
n'est pas indispensable). A l'échelle 
du village, la répartition traditionnelle 
des tâches permet l'échange du tra­
vail : la rotation saisonnière donne 
à chacun son travail et son pain. La 
spécialisation héréditaire, la transmis­
sion de père à fils d'un tour de main 
et d'une caisse d'outils, assure la pré­
sence de techniciens : forgeron, ma­
çon, charpentier, couvreur, rebouteux, 
etc. 
L'unité d'échange de ce travail est 
commune à tous : elle est calculée 
sur la base d'une journée de travail. 
Comme tous sont AUSSI laboureurs, 
la comptabilité est sans faille : « tu 
me dois deux journées, mais j'en dois 
cinq à Pierre, va les faire chez lui, 
etc. » 
Cette spécialisation n'est pas une divi­
sion du travail. Elle permet l'échange 
sans monnaie, partant sans capital. 
A l'inverse, aujourd'hui. l'agriculture 
est devenue une spécialité hermétique, 
dont la préparation coûte cher, et 
dont le sens s'est perdu. Question : 
combien de Français savent faire du 
pain ? (et pas n'importe quoi, du 
style boulangerie... non. le pain du 
four dont la cendre fait la lessive). 

CONTROLONN 
LES CONTROLEURS: . . . 
Il existe donc des tas de formes pos­
sibles d'un travail SOCIALISE qui 
n'est ni divisé, ni séparé. Tous les 
individus d'une société ont. généra­
lement, les mêmes capacités à la sur­
vie — sauf, bien entendu, les vic­
times d'un système qui se vante 
d'accorder cette même égalité à 
tous... Encore un paradoxe du < pro­
grès ». 
Mais dès que les corps de métier se 
constituent, leur concurrence balaie 
l'ancienne répartition amiable. La 
circulation monétaire s'accélère, qui 
lie de plus en plus de gens par des 
contrats sociaux de plus en plus 
complexes, de plus en plus absurdes 
et inutiles. 
Les communautés ont retrouvé là un 
idéal à reconstruire. Cependant, le 
système contient des anti-corps puis­
sants contre les déviants. Une com­
munauté ne peut abandonner tout 
rapport financier : elle a acheté ou 
loué son existence, elle paie des 
taxes, redevances et impôts. Mais 
imaginons une communauté qui aurait 
pour elle d'être exemplaire au tiers 
monde, et de ne pas dépendre de la 

monnaie. Eh bien, elle irait quand 
même à l'échec. Son isolement ne 
ferait qu'isoler séparément du monde 
chaque participant. Chaque produc­
teur retomberait fatalement à son 
travail séparé : les ^lles à la vaisselle 
et les gars au ciment. Imaginons 
— è — . . . . le soit pis. Eh bien. 
cette ceOule autarcique, créée pour 
défier la division, serait elle même la 
ration de la non-séparation : 
t And ail the best things are thus 

confused to ill » 
(Shelley. Promethée Délivré. 
Poème écologique du gendre 

de Godwin. A lire.) 
La trouvaille de Taylor a été d'ajouter 
la parcellisation à la division du tra­
vail. La parcellisation du travail cor­
respond à l'automatioa de la produc­
tion. On est loin des promesses posi­
tivistes ï 
Cette parcellisation ôte au travailleur 
la couprehamon de son geste. La 
ifiiirâin avait déjà considérablement 
la ~TT** individuelle de l'ouvrier, 
le sydmle de la reconnaissance de 
son corps propre dans l'objet Avec 
la parceflisation. le corps propre est 
réduit à la pins simple expression : 
on sait que le travail à la chaîne 
laisse à l'ouvrier la liberté de penser à autre chose qu'à ce qu'il fait : 
l'imagination est le damer refuge 
de la liberté. 
L'expérience prouve que le capital en 
son n'est pas mauvais. Mais que son 
existence détermine la division des 
classes sociales. Pour ruiner la classe 
dirigeante, on peut donc s'y prendre 
par les deux bouts : supprimer le 
capital (solution marxiste), supprima 
le travail (solution hippie). L'écologie 
propose de s'attaquer directement à 
la gestion du capital et du travail. 
C'est-à-dire de contrôler les contrô­
leras, ou plutôt, de détiuiie le mo­
nopole des gestionnaires du capital 
poux lînrarqrj' le travail, pour so-

Tant que la parcellisation durera, la 
monnaie testera la seule mesure de 
.i i:gm:é sccale atfc plus h;u: : ceci 
même n'est pas garanti) la place de 
chacun ne dépendra que de l'arbi­
traire da contrôleur. Et si la base 
i gn i i le sens de ses gestes, elle tra-
vaSera allègrement dans les usines 
de guerre. (J'attends avec impatience 
le moment où les techniques sué­
doises seront appliquées à la confec­
tion, puis à l'utilisation, d'un char 
d'assaut : les troufions montent leur 
engin à l'usine et l'accompagnent sur 
le champ de bataille : le voilà, le 
véritable < intéressement »...) 
Siule la hiérarchie, pour laquelle le 
capital fonctionne, comprend les 
actes de ses ouvriers, qu'elle se ré­
serve de manipuler, d'autant plus 
aisément que l'ignorance des uns et 
la lucidité des autres est grande. Cette 
simple opposition fonde le projet his­
torique des gestionnaires et l'accord 
qui y est donné par les victimes. 
Finalement, la lutte contre la nature 
n'est qu'un leurre idéologique. Encore 
une idole creuse abattue : le prolé­
tariat n'est pas tant aliéné par son 
travail que par l'ignorance où fl se 
trouve de sa dimension historique. 
La Nature est le type même du faux 
problème. Mais notre chère et unique 

qu'il faut défendre, lorsque la bour­
geoisie, intoxiquée pur sa propre idéo­
logie, prend sa vessie pour une lan­
terne, et monte à l'assaut d'une Na­
ture qui n'était là que pour faire 
peur au prolo ! Elle a pris le hochet 
du prolétariat au sérieux. Une consé­
quence s'impose : une fois de plus, 
à travers la Nature, c'est ma nature 
qu'on vise (ma nature : sans ou avec 
jeu de mot, c'est tout comme). 
L'autogestion mettra fin à la double 
division, verticale et horizontale, du 
travail humain ? Elle liquidera la 
séparation des natures. Division hori­
zontale, des gestes parcellisés et étri­
qués, mais surtout, division du savoir, 
division du pouvoir, division de la 
compétence. L'autogestion est un pas 
vers l'application à l'économie du 
mot d'ordre politique. Démocratie, 
sans cesse reportée depuis son inven­
tion. Elle restitue à chacun de nous 
son droit à la vie. son droit à com­
prendre, son droit de responsabilité. 
Comment, ensuite, combler la soif 
inépuisable de richesses qui est 
l'unique ressort de notre activité ? 
La question — et la réponse — 
m'indiffèrent. J'ai seulement voulu 
montrer que tout est préférable à 
l'état actuel des choses, et que l'éco­
logie offre une chance de progrès. 11 
n'est pas nécessaire d'avoir mis au 
point un système pour en imposer les 
prémisses. 11 suffit de résoudre les 
difficultés du présent, et d'anticiper 
celles qui se présenteront ensuite. 
Mais ce n'est pas à notre imagination 
de fournir ces données, c'est au libre 
choix de la collectivité. Si nous pro­
cédions autrement, nous rejoindrions 
le principe d'autorité qu'il s'agit 
d'abattre en ponant la subversion là 
même où elle semble gratuite. 
Je le redis donc : dans l'état critique 
où nous nous trouvons, nous ne pou­
vons penser changer la société en 
refusant aussi son système de gestion. 
C'est seulement en déplaçant les ins­
truments du pouvoir (je ne parle pas 
de s'en emparer), en jouant sur ses 
î&iiw. d'existence, que nous pou-

vous le retourna. Entre autres, l'ac­
tion écologique porte en priorité sur : 
— la manipulation de l'opinion (re­
cours éventuel à une agence de pu­
blicité, idée suggérée aujourd'hui par 
les gauchistes de la Pub. et yen a) ; 
— l'invention de procédés de pro­
duction non capitalistes et leur subs­
titution privée aux monopoles * ; 
— la dénonciation des incohérences 
POLITIQUES du monde actuel, car 
c'est dans son application politique 
qu'il faut coinça l'économie. 
CONCLUSION 
A un gouvernement des hommes 
selon le capital doit succéda un gou­
vernement du capital par l'écologie. 
Pour l'économie, la Nature immobile 
est la mesure de l'homme. 
Pour l'écologie, l'homme est la me­
sure de la Nature : fragile et en de­
venir constant. 

Marc Arabyan 

(*) Dépôts de brevets inattaquables par les associations crni ogiqnes, corrrmm les 
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LIBERONS LE PERE NOËL ! 

Le Père Noël est un des pires flics 
de la terre et de l'au-delà, le Père 
Noël est le camelot immonde des 
marchands les plus fétides de ce 
monde : les marchands de rêve et 
d'illusions, véritables pirates des 
aspirations enfantines, colporteurs 
mercantiles de l'idéologie du flic, du 
fric, du flingue et du para. . . Le Père 
Noël est devenu fou, fou pervers. . . 

Et c'est reparti pour ie petit tour 
annuel de la ronde des jouets, cette 
foire de Noël où l'on cote en 
Bourse les grands yeux curieux, 
avides, impatients de millions de 
gosses . Face à la grisaille géomé­
trique des cités-clapiers, aux grands 
rectangles délavés — bidonvilles de 
la croissance, aux parkings, aux 
arbres rachitiques, aux réverbères 
faiots. aux peuples less ivés , esso­
rés, contraints, hachés, s'étale la 
merde plaquée or synthétique, la 
chimie vicieuse de monceaux de 
jouets, un dégueulis de panoplies 
flicardes, de lumières cruelles et 
sa les , sur un fond sonore de jon-
caii le, avec, au bout du couloir, der­
rière la porte capitonnée le ricane­
ment malin des marchands. Noël est 
une chiotte ignoble et on va plonger 
nos gosses là-dedans ? Les crimi­
nels, ils nous coincent par ce biais ! 
Faut faire plaisir au gamin. Papa, 
achète-moi la moto, et c'est parti ! 

LE CATALOGUE-PIEGE 

L'autre jour, dans ma boîte aux 
lettres, entre une facture d'électri­
cité et une réclame de foie gras, 
un « catalogue ». « Guide du Jouet 
des Nouvelles Galer ies 1972», 193 
pages de photos couleur sur papier 
glacé, l'avalanche I 
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En première page, ie piège, d'en­
trée : « . . . Profitez du prêt Jouet 
1972 valable jusqu'au 30 décembre. 
L'époque des fêtes doit être une 
époque heureuse, sans soucis d'au­
cune sorte. En vous proposant de 
régler vos achats de jouets, un 
un tiers à la demande et le reste 
trois mois après, nous espérons 
vous faire passer à tous un Noël 
encore plus joyeux !... C 'est une of­
fre exceptionnelle de la Compagnie 
financière des Nouvelles Galer ies 
Cofinoga ». Oh joie ! Sonnez trom­
pettes célestes , ie marchand fait 
crédit !... Et ça marche, ça court, ça 
tend les mains, ça implore. Parce 
que les psychologues travaillent 
pour les marchands, parce que les 
vitrines sont pleines de couleur et 
de lampes clignotantes qui font 
plaisir aux enfants et oublier le 
reste, parce que le gosse est là, au 
bout de la main, qui écrase son nez 
contre le verre et le relève pour vous 
regarder, vous regarder, et... vous 
supplier. Alors ? Su r trois mois ? On 
vient de liquider les traites de la 
bagnole... On rentre, tous les 
autres achètent et les gosses heu­
reux. T a s ton carnet de chèques, 
chéri ? Enveloppé, signé, c lac ! 
Trop tard, le couperet est tombé. 

Mais les marchands vont plus loin. 
Vendre des jouets est une chose , 
énorme, le plus possible, en va­
riant chaque année les modes. Par 
contre, se sont-ils dit un jour, dans 
ieurs grands bureaux de marchands, 
s i , grâce aux jouets, nous « pou­
vions » guider les gosses dans leurs 
choix futurs ? Les profs et les ins-
tîts, se sont-ils racontés, ne veulent 
plus être des gardes-chiourme, des 
petits chefs de chantiers de jeu­
nesse, alors il nous faut réagir, nos 
« valeurs » sont en péril , il nous faut 

c e c e e- ~a - s e c e s s e -se­
r s e e . a - e- zz'ze z'ezi'e- ces 
vocations et le plus tôt possible. . . 
C a r : c e ces C c e es 3s e e s 
C h e z les petits, ç a v a encore, 28 
caces : e - c e s e: a c e s ze ~-
: e s e e s s e c - s : c : s ~e es 
s- ~s_« : e s : e : : s e : s ses e e-
~e :s : e : : _ e . - s asse~c e- z a -
c i , par-là , cependant la pub montre 
s :~ - s : S e s . ' e * a c c - z c 

•efifc, f, condi-la struc--né, afin afférents ation Us les com-primilise, endoctri-tiise, Us Us sadi-otise, Us rs patrio-exer. Le existence. Us, cort-faut des • des tra-
-:: ^ELMA, < Journal d'un éducas-

treur >, Editions Champ Libre. Le 18 mars 1971, le tionnel de Toulouse i omimmmiit Jules Cebma à deux mois de prison avec sur­sis et \ 000 F damende. Instituteur 
mndhmi durant Tannée scolaire 1968-1969. il axait osé, U bougre, proposer aux enfants une méthode de non-direc­tivité leur permettant d exprimer totale­ment leur vitalité et leurs fantasmes. Il omit osé Us emmener promener sur des chemins que le Pouvoir ne saurait tolérer (le c Pouvoir » n'étant pas en-temds comme une certaine majorité, mais comme tous ceux qui se réclament dune monde fondée sur la perverse hypocrisie de notre société entière. Les ennemis de Celma furent aussi bien les CDR que le PC et même... le PSD de Millau .1 

petit train de bois, Shel l encore sur 
une petite moto en plastique, A i r 
huer sur un petit avion. Rubrique 
* F i l les » : 28 pages sur 30 exclu­
sivement consacrées aux poupées, 
aux dînettes, au baby-sitting, avec 
t rousses de toilette, machine à la­
ver , aspirateurs fers à repasser mi­
niatures. 

Il y a même une ca isse enregis­
treuse et un comptoir d'épicière 
L e s deux pages restantes sont con­
sac rées au t issage, à la couture et 
à des panopftes de danseuse e t . , 
majorette! S i avec ça , votre fffiUe 
n'a pas pigé quel e s t son rôle 
futur de ménagère-catssicrc cpt-
cière-majorette exhibitionniste, écri­
vez-nous. Encore une sa lope qui ira 
manifester pour l'avortement avec 
la M L F ou qui ira s e faire matra­
quer la gueule au Salon de l'En­
fance avec le MLE I... 

Côté • les garçons » : sur 40 pa­
ges , 32 seulement consacrées aux 
bagnoles, avions, chemins de fer, 
c a c c es ze c c v - c ç s e: r a r e -es 
à plombs I Doivent retarder, aux 
Nouvel les Ga ler ies , j 'a i pas trouvé 
de panoplie de C R S ou de para. 
Pourtant, avec le nombre d'anciens 
flics ou militaires qui sont petits 
cadres et briseurs de grèves dans 
cette sacrée boîte... 

L à , les copains, la pub a pris du 
lest : Kronenbourg, Evian, sur les 
trains : She l l , Marchai , Total , B P . 
Matra, Ferrari , Cibié , Castro! . Re­
nault, etc. , sur les bagnoles. 
Le clou de la rubrique, c'est • le 
jouet de l'année », 175 F, « moto 
police électrique à batterie sè­
che. . . », avec « P O L I C E » écrit en 
grand comme ça ! Là encore, si 
. a r e c e t : c a r "e s a s : cas c e 
le grand jeu c'est de flinguer tes 



B Indiens, de jouer au nie, 
une chouette bagnole de 
au de s'engager dans Tar-
TAir, alors, téléphonez vite 
bré ou Marcellin, vous au-

médaille pour avoir dé-
n rasuvain Français poten-
futur drogué, un agitateur 
. la honte, quoi L_ 
r.-= tes e - ' s : : : e - : 
mbre d'entre eux. de plus 
le ronsomra H o u électrique, 
n e z . on va fantasmer un 
entôt, pour construire des 
: - . : e a es IZ~ s a t a s 

de l'électricité à leurs 

îsprit chagrin, diront 
ireux » ? Soit, discu-
pour ça. L'autre jour, 
e j entends un gosse 
; colonne par deux, 
pas, c'est moi qui 
ie me penche et vois 
uesbon. le plus cos-
indouzaine de mômes 
rtouchières, flingues, 
leurs et sabres, ta-
s de badines le plus 
>, un blondinet tout 
visiblement se tam-
jneur des injonctions 

son ainé. Quant à 
aux bras chargés de 
jm osèrent rigoler de 
es prirent chacune 
s'en allèrent pleurer 
•meuble. Me souve-
ente ciscussion avec 
E E : : a.» du quar-
i sur le journal de la 
! " E E S t " a e ' a ~ ~ " E S 
-- e • ze— e-t cette 

était paasé un film 
« exploits» des ma­
is— Concluez 

TU SERAS UN HOMME, 
MON FILS ! 

Il est certes évident que tous les 
gosses, de tout temps, ont joué à 
la guéguerre. A Summerhill même, 
l'atelier de menuiserie leur servait 
à fabriquer des flingues. Mais il 
n'empêche que l'étonnante conver­
gence (étonnante pour qui ?) de la 
répression psychologique exercée 
par les prisons bétonnées des 
grands ensembles, de la propa­
gande militariste et flicarde de la 
télé et du réalisme sans cesse 
accru de jouets également milita­
ristes et flicards a tout pour favo­
riser, puis détourner les pires ten­
dances pouvant exiger chez le petit 
homme. Des truands réussissent 
bien des hold-up avec des flingues.. 
en plastique. Ajoutez là-dessus l'en­
cadrement des quartiers popu­
laires (...) par la police qui trans­
forme les jeunes en indics (cf. pa­
pier de Guy Sitbon, • Des flics et 
des jeunes», «Nouvel Observateur» 
du 20 novembre), plus une bonne 
dose de service militaire et d* «âme 
commando » et servez tout chaud un 
bon petit adjudant potentiel ou 
encore, comme aux Etats-Unis, \m 
« bon citoyen » qui ira suivre les 
cours de maniement d'armes organi­
sés par les autorités blanches à la 
suite des révoltes noires (Note 2. 
Cf. livre de Bernard Thomas. « Les 
provocations policières », Ed. 
Fayard)... 

Mais ce bon monsieur Système, 
quel père pour nous, quel dévoue­
ment quelle ostentation dans le 
souci culturel, ne se contente pas 
de concocter, dans ses é ror-^es 
marmites noirâtres, de la grosse 
soupe... Monsieur Système finassa 
et. après, les adjudants, comble les 
généraux. 

Retour au catalogue, rubrique 
« pour tous ». Là, ce sont les 
jeux « éducatifs », les jeux pour les 
«meilleurs», pour les «finauds». 
Foin de la grosse artillerie et des 
vulgaires voltigeurs, on s'attaque à 
la stratégie; page 111, Oscar du 
Jouet 1972 - catégorie Senior ! « Le 
simulateur J.R. 10», « jeu de stra­
tégie et de tactique, simulateur élec­
tronique identique à celui utilisé par 
les états-majors » ! Rien que ça. En 
bref, la guéguerre à haute échefle 
sur la table du salon, quand il fait 
trop mauvais pour se flanquer des 
peignées sur les parkings. Avec des 
« forces bleues » et des « forces 
rouges » (encore le poncif des cou­
leurs...), avec des chars, mortiers, 
fantassins. Gosses « intelligents ». 
gosses de « l'élite », vous êtes tous 
des généraux en puissance et, sa-
vez-vous, les écoles militaires, ça 
vous forme un homme ! 

Toujours parmi les « jeux éduca­
tifs », « Le coupable est dans ia 
ville », pour enfants à partir de dbi 
ans, dit le catalogue. Comment faire 
un portrait-robot comment enquê­
ter, comment devenir un super-flic. 
Manque plus que le jeu de la tor­
ture. Ça viendra peut-être, souve­
nons-nous du scandale déclenché 
aux Etats-Unis par l'apparition, cer­
tain Noël récent de guillotines mi­
niatures. Voilà, ça en fait des 
choses. Plus des deux tiers d'un 
catalogue consacrés à l'intox et aux 
principales tares de la société Et a 
crér i t s'il vous plaît I 

cuve beaucoup 
; d'autres cata-
s La Redoute, 
mblent les la-
du « Parrain », 

a gloire d'une 
mi-romantique, 

lequel les gosses se bat-
coups de hold-up et de 
A noter qu'il s'appelle « Le 

Parrain » et non la « Garantie Fon­
cière » ou le « 5-7 ». Pourriture 
poar puuniure, on conserve en-

r ; - r e • - a t c a 5 • s e -
Enfin, on a quand infjwe 

le Monopoiy. fort coté à l'UDR si 
F a a en juge par s e s résultats... 

S"ès ont pu s'ignorer un moment 
du système et marchands 
: Z ï ' Z E C C _ E E ~ E " C 

face à 
Plus tard, irrter-

le manipidateur d'opinion. 
», pour re­

i n terme cher à Bernard 
(Note 3 op. ctt), qui tend 

mailles sur Ten­
du monde, implique de la 

part de la minorité au pouvoir une 
l i a i t de plus en plus soupçon­
neuse i Tégard de tout ce qui n'est 
pas ede. Ce la la conduit à provo-

cesse davantage afin de 
à l'avance toute velléité 

y compris et surtout chez 
des indMdus qui n'ont pas encore 
pris conscience de l'univers carcé­
ral les entourant C'est le cas des 

sont conçus dans ce but : fabriquer 
d'ores et déjà de petits adultes, leur 
faire accepter à l'avance une so­
ciété de violence et de dépendance, 
dévoyer le plus tôt possible des 
pulsions enfantines. TUER L'EN­
FANT. 

INTERDIT DE VIVRE 
Car, au fond, quels sont les jeux, 
et donc les tendances, d'enfants 
élevés dans un milieu naturel et 
n'ayant pas à souffrir du poids de 
la pollution des villes modernes et 
des divers modes d'intoxication ac­
tuels ? 
Qu'est-ce qu'il faut tuer chez l'en­
fant pour espérer de sa part une 
conduite servile exemplaire à l'ado­
lescence et à l'âge adulte ? 
Que font les gosses, qu'ils vivent 
en HLM ou dans une ferme, à Mar­
seille ou en Kabyl ie? Ils courent 
ils jouent dans les flaques, se rou­
lent dans la boue, se flanquent des 
baffes, jouent à la guerre, essayent 
d'attraper des oiseaux ou tentent 
de percer le mystère de « papa-
maman ». Pour ce faire, ils fabri­
quent après les avoir imaginés et 

• faut donc, aux yeux des manda­
taires du Père Noël, plutôt que d'at­
tendre une situation réelle au ni-

de laquelle on ne pourrait pas 
déterminer leurs réac-

tes habituer à la présence du 
de la matraque ou de Tes-

ftieux encore, il convient 
4e les momie r, de les imprégner, 
4e les faire participer à une con-

poflcîère et criminelle. La pa­
rte C R S ou de tueurs (fin­
ie jeu du Parrain ou de la 
e, l'aspirateur et la cuisi-

mJU., de plus en plus réalistes 



être restés des heu res en c o n t e m ­
p la t i on devan t les c ho se s des 
adu l tes , des pe t i t s c ha r i o t s de 
p l anches ou des f l i ngues , ou des 
arcs . I ls v i ven t , pensent , créent... 
Les go s se s de S u m m e r h i l l (« L i b r e s 
en fan t s de S u m m e r h i l l » (A .S . Ne i l l , 
Ed. M a s p e r o ) en f o u r n i s s e n t l ' exem­
ple. Ne i l l d i t : « ... O n pou r r a i t d i r e 
avec que l que vérité que les maux 
de no t re c i v i l i s a t i on s o n t dus au fa i t 
que l 'enfant ne j o u e j ama i s assez . 
En d 'au t res mots , que l 'en fant e s t 
élevé en se r r e et qu ' i l d ev i en t adu l t e 
l o ng t emps avan t l'âge. L 'a t t i tude de 
l 'adul te enve r s le j eu es t a rb i t r a i r e . 
Nous , les v i eux , d r e s son s à l 'en­
f an t son emp l o i du t e m p s : études 
de neu f heu res à m id i , pu i s une 
heu re pou r le déjeuner ; leçons à 
nouveau jusqu'à qu inze heures . Si 
l 'en fant était l i b re d'établir un em­
plo i du t emps , il d onne r a i t p lus de 
p l a ce au j eu e t b e a u c o u p mo in s 
aux leçons... » 

Tâcher de réprimer l eurs pu l s i on s 
na tu re l l e s es t donc le bu t c r im ine l 
de no t r e société. C r im i n e l pa r ce 
que, d 'une part , on leur ôte t ou t e 
c onna i s s an ce sens i b l e de la v i e ( les 
a rb res , l 'eau, le f eu , e t l eu r s dan ­
gers , les an imaux e t les hommes , 
leur sexualité e t leur mo r t ) , les dés­
a rman t t o t a l e m e n t f a ce à un aven i r 
d ' ado l e s cen t e t d 'adu l te marqué du 
sceau de la v i o l en ce , de la dépen­
dance e t de l ' exp lo i t a t i on et, d ' au t re 
part , on les p r i v e d ' imag ina t i on e t 
de création a f in de leur ôter t ou t e 
capacité de cons c i en ce et d 'ac t i ons 
l i b res . Q u a n d o n ne l eu r po se pas 
des problèmes id i o t s du gen r e 
poupée-qui-fait-pipi... d u dos ! C e t t e 
man i f e s t a t i on d ' ob s cu r an t i sme sor ­
d i d e c ad r e du res te pa r f a i t emen t 
avec la répression qu ' une société 
de refoulés e x e r c e à r e n c o n t r e du 
Dr C a r p e n t i e r e t de M m e Merc i e r , 
p r o f e s s e u r au lycée de B e l f o r t 
( p o u r d i f f u s i on ou c o m m e n t a i r e s du 
t r a c t « A p p r e n o n s à fa i r e l 'amour) . . . 
ou en co r e c on t r e Po lna re f f !... 

En fants ou adu l tes , sachez- le , un 
beau cu l n 'ex is te pas, un sexe, 
c 'es t sa le , l ' amour e s t i n t e r d i t 
Dans la société Debré-Marcel l in-
Pomp i dou , ou o n fa i t d e s en fan t s à 
la sauve t t e , dans le noir, en t r e bou ­
lo t e t dodo , p o u r les l a i s se r e n t r e 
les pa t t e s des m a r c h a n d s e t des 
t u e u r s (ou les deux à la f o i s c o m m e 
au « 5-7 »), ou on va au b o x o n r e m ­
p l i r les po che s des proxénètes 
SAC- f l i c s . C ' es t ça ou la tau le , o u 
la s u spens i on , ou le Conse i l de 
l 'O rd re !... 

A h ! Q u e l l e l i esse que de naître en 
un m o n d e pare i l ! H e u r e u s e m e n t 
qu ' i l y a les j o u j o u x !... 

Que l l e s s o n t les réactions de s en ­
fan t s f a ce à une ava l an che de 
j oue t s pa r t r o p réalistes ? Le j o u r 
de Noël, i ls s o r t e n t t o u s dans la 
rue avec l eu r s beaux j o u e t s p o u r 
se les m o n t r e r les uns les au t res , 
au beso in p o u r en fa i r e ac te de 
compétition. Déjà, les mo in s pour ­
vus , so i t p a r pauvreté, so i t pa r l uc i ­
dité des pa ren t s ( i l e s t prouvé que . 
f o r t p a r a d o x a l e m e n t e t sans dou t e 
p o u r oub l i e r l eu r misère, des pa­
ren t s p auv r e s o n t tendance à ache­
t e r des j o u e t s f o r t c h e r s à l eu r s 
en fan t s ) , s on t m i s à l'écart 

Q u e l q u e s j o u r s après, les en fan ts , 
d e v a n t ce j o u e t pa r f a i t qu i ne leur 
p e r m e t pas de développer mag i na -
t i on e t créativité, imag i nen t e t 
créent : i ls c a s s en t le j oue t . 

INSTINCT A VENDRE 

De là, d eux ob se r va t i on s , c on t r a ­
d i c t o i r e s . D 'une pa r t l ' en fant a une 
sa ine réaction p r o u v a n t qu ' i l e n t end 
rêver e t c o n s t r u i r e (un e n f a n t casse 
r a r e m e n t ce qu ' i l a c o n s t r u i t dans 
un a t e l i e r de menu i s e r i e ou de 
po te r i e , pa r e x emp l e ) . D 'au t re p a r t 
ses pa ren t s , f u r i eux , v o n t le pun i r 
e t r e n t r e r on t à nouveau dans le cy­
c le de la c o n s o m m a t i o n . 

Les m a r c h a n d s l 'ont très b i en c o m ­
p r i s qu i . pou r f a i r e de s j o ue t s de 
p lus en p lus réalistes, ne les p ro ­
du i s en t pas mo i n s de p lus en p lus 
f r ag i l e s e t cas sab l e s . Les mar­
chands de j o ue t s s o n t c o m m e les 
m a r c h a n d s de v o i t u r e s ou d 'appa­
re i l s ménagers, impo san t la c on ­
s o m m a t i o n de denrées e t de p ro ­
du i t s de p lus en p lus périssables. 

Une a s s i s t an te soc i a l e me d i sa i t 
l 'autre j o u r : « Un g o s s e ne me 
réclamait q ue des cube s en bo i s 
de t o u t e s les cou l eu r s , t e l s q ue 
nous en av i on s au t r e f o i s e t qu i 
f a i sa i en t p l u s i eu r s générations. Je 
f i s t o u s les maga s i n s de la v i l l e à 
l'époque des cadeaux . Il me f u t i m ­
pos s i b l e d 'en t r o u ve r . C e n'est qu'à 
la mo r t e - s a i s on qu ' une v e n d e u s e 
me dénicha, au f i n f o n d d 'un v i e u x 
s tock , une me r v e i l l e u s e bo i t e de 
cubes. . . » 

Les m a r c h a n d s t u e n t l ' e n f an t t u e n t 
les pa ren t s , t u e n t l ' o b j e t 

Tous les j o u e t s t r ad i t i o nne l s , p a r c e 
que non ren tab l e s , p a r c e q u ' o c c u ­
pan t t r o p les en fan t s , s o n t c o n d a m ­
nés. O n v e n d m o i n s de b i l l e s pa r c e 
que ce la f a i t du b ru i t dans les H L M . 
S a u t e r à la c o r d e ou j o u e r au ba l l on 
d e v i e n t un e xp l o i t quas i c on t e s t a ­
ta i r e s u r des a b o r d s d ' immeub l e s 
transformés en pa r k i n g s . Les an i ­
maux en p e l u c h e s e dégradent très 
v i t e . 

T ou t e s t prévu p o u r q u e d e s j e u x 
s imp les , du rab l e s , s o l l i c i t an t l ' imag i ­
na t i on en fan t i ne , d i s pa r a i s s en t de 
la c i r c u l a t i o n . Les cités-casernes, 
la promiscuité, l'élimination des 
terrains vagues , la télé, l'école, e t 
la publicité, tendent au même b u t 
e t a s su r en t de considérables p r o f i t s 
aux ma r chand s . 

Extrait d'un baratin de Jérôme Savary, 
animateur du Grand Magie Cireux, à 
l'occasion d'une soutenance de thèse 
sur le Cirais à rVmhersilé de Bordeaux 
iChartie Hefodo. du 4 décembre). 

* -LA FETE. C'EST AUSSI. ET SUR­
TOUT. LE DIALOGUE. 
Mais, aujourd'hui. le Pouvoir a compris 
qu'il vaut mieux parler AUX gens que 
parier AVEC les gens. Et c'est beau­
coup plus sûr {exemple : la télé). Une 
vaste conspiration est donc en marche 
pour enlever au citoyen toute possibilité 
de dialogue. 
le BISTROT, par exemple, lieu de dia­
logue par excellence, où le verre de 
« côtes > est autant prétexte à dialogue 
que produit de consommation, est rem­
placé par le SSACK-BAR. où T homme, 
au lieu de se trouver face à Thomme se 
retrouve dialoguant avec son hamburger 
à cheval. 
LA PLACE {de ville ou de village), 
lieu de rencontre privilégié, où s'instal­
laient les cirques, est transformée en 
parkings, et les cirques, relégués dans 
la périphérie, sur les ZUP, ne parti­
cipent plus à la vie de la cité. 

Les terrains vagues eux-mêmes, lieu idéal 
de jeux et d'échanges (verbaux et autres : 
genre coup de poing dans la gueulé) 
sont transformés en cette aberration de 
F urbanisme moderne qu'on appelle : 
« Espaces verts ». (En fait : pelouses 
interdites, arbres interdits, etc.) » 

A i n s i , l a C o m p a g n i e générale du 
Jouet, a p p a r t e n a n t a u g r o u p e Ed­
m o n d d e Ro t h s ch i l d , s e p a y e le 
l uxe , a v e c l a f u s i o n s o u s ses aus­
p i c e s d e s e p t e n t r ep r i s e s , d 'un ch i f ­
f r e d ' a f f a i r e s d e 145 m i l l i o n s de 
-- = - :s 25 :

 : eus a ex­
p o r t a t i o n ! 

C e marché d ' en f an t s e s t également 
très concentré p u i s q u e la f a m e u s e 
m o t o « P o t c e - j o u e t de l'année » e s t 
v e n d u e d a n s a u m o i n s t r o i s g r a n ­
d e s chaînes d e d i s t r i b u t i o n : C a r r e ­
four, l e s N o u v e l l e s Ga l e r i e s , la 
R e d o u t e . I y a même un a c c o r d 
a u n i v e a u d e s p r i x d e v e n t e en t r e 
l e B a z w d e l'Hôtel d e V i l l e , la Sa­
m a r i t a i n e , l e s M a g a s i n s Réunis e t le 
rSâdi n u C e t t e c o n c e n t r a t i o n a 
p e r m i s Téfimination p r a t i q u e m e n t 
t o t a l e d e s d e r n i e r s a r t i s ans l i b res , 
t r a v a i l l a n t généralement en d e s ré­
g i o n s ( t f h a i e s a u x h i v e r s l o ng s e t 
rigoureux e t s e h e u r t a n t à de n o m ­
b r e u s e s «Madtes f inancières ( du 
f a i t d e l a quafité e t d u t r ava i l inhé­
r e n t s à l e u r p r o d u c t i o n ) e t d 'ache­
m i n e m e n t s u r l e Marché ( d u f a i t d e 
l e r r ékâgneanent e t d e l e u r s o c c u ­
p a t i o n s a g r i c o l e s ) . O r c e t t e p r o d u c ­
t i o n d e j o u e t s e n bo i s , d e m a r i o n ­
ne t t e s , d e poupées, d e j e u x d e 
c o n s t r u c t i o n , a u s s i d i v e r s q u e 
beau», léa iatoAu e t i n s t r u c t i f s , 
représentait i l y a q u e l q u e s an­
nées, u n e s o u r c e d e r e v e n u s n o n 
-ez zzzz e zz.~ :es r s i E ;e-
-•="= z~z~z zz-. -zz 

L e système e s t pa r t ou t , e t n o u s e n 
a o m m e s l e s j o u e t s à n o t r e t ou r , 
d e p a r n o s i n f i n i e s démissions. 

_ r 3..;:e~e " - s z-e-z -es ; : s s s s 
l e s r e t o u r n e c o n t r e nou s à c o u p s 
d e p u b e t d e f eu i l l e t on s d e télé. 

J'ACHETE LE PERE NOËL 

A in s i , c es t e m p s de rn i e r s , la pano ­
p l i e d u cap i t a i n e A n g e l . v e d e t t e 
r o u m a i n e du f eu i l l e t on « La Ré­
v o l e de Haïdouks » e s t f u r i e u s e ­
m e n t sollicitée. D e même, panop l i e 
d e c o w - b o y s e t d ' Ind i ens s o n t 
m o i n s réclamées, les f eu i l l e t on s 
l e s c o n c e r n a n t se f a i s an t mo i n s 
n o m b r e u x . 

D a n s une publicité rédactionnelle 
p o u r les supermarchés g r enob l o i s 
RECORD , pa rue dans le supplé­
m e n t Rhône-Alpes de l 'Express d e 
décembre, M. Bo r don , d i r e c t eu r 
d 'un des magas in s , déclare 

« ... Il s u f f i t q u ' u n e n o u v e l l e b a n d e 
dessinée appa r a i s s e , q u ' u n f e u i l l e t o n 
télévisé a i t l e s f a v e u r s d u g r a n d 
pub l i c , q u ' un n o u v e a u c h a m p i o n 
l ance un n o u v e a u spo r t , p o u r que 
les goûts d e s j e u n e s c h a n g e n t du 
t o u t au t o u t ! _ » En voilà un qu i 
possède a~ ce raaweraor les fac ­
t e u r s . D i s d o n c . B o r d o n . o n l es 
a i de p a s u n tout p e t i t p eu . à « chan ­
ge r d e goû t» tes j e u n e s ? Tu t e 
s en s b i e n d a n s ta peau de supe r ­
m a r c h a n d ? 

Che z R e c o r d - B o r d o n , o n m e t 
1 000 m o t o e p o i c e à la v e n t e !... 

La t é l é? Pa r l ons -en un peu e t rien 
de p -s z~ : e qu ' une étude de 
l ' U N E S C O (« I n f o rma t i o n s so c i a ­
l e s» , m a r s 1971 , bu l l e t i n de la 
Ce sse ad tana Je d ' a l l o ca t i ons f a m i ­
l i a l es ) . S e l o n c e t o r gan i sme , les 
e n f a t t o d e 6 à 16 ans con sa c r en t 
en m o y e n n e à c e t t e purée d ' i n tox 
de 12 è 14 h e u r e s p a r s ema i ne . 
A u x U S A , u n g o s s e de 3 ans passe 
en m o y e n n e 4 5 m i n u t e s pa r j o u r 
d e v a n t l e p o s t e e t dès qu ' i l va à 
l'école, i l y paaae u n e m o y e n n e de 
2 h e u r e s p a r j o u r . Le m a x i m u m 
t o u r n e a u t o u r d e 3 h e u r e s pa r j o u r 
v e r s 12-13 ans . 

Le bu l l e t i n d e la C N A F a j o u t e : 
« L'étude de l 'Unesco s u r l ' i n f l uence 
d e la télévision détenntoB c i n q rè­
g l e s se l on l e sque l l e s ce l l e - c i s e r a 
m a x i m u m . Pou r ce la , i l f a u t q u e : 

— Les mêmes v a l e u r s o u p o i n t s d e 
v u e r e v i e n n e n t dan s u n e série 
de p r o g r a m m e s . 

— _es - e e - - ; s : e - : :-e = e-:ees 
s o u s u n e f o r m e d r ama t i q ue , 
s u s c i t a n t de s réactions émo­
t i v e s ; 

— _es v a l e u r s a i en t un l ien avec 
l e s intérêts e t les be so i n s i m ­
médiats d e l ' en fan t ; 

— L 'en fan t t e n d e à s ' a t t a che r au 
m o y e n d ' e xp r e s s i o n sans c r i t i ­
q u e r c e qu ' i l v o i t ; 

— Les amis , les pa ren t s , o u l 'en­
t o u r a g e immédiat du j eune té-
léspectacteur ne lui a i en t pa s 
e n c o r e inculqué un système de 
va l e u r s qu i pu i s s e o r i e n t e r s on 
j u g e m e n t s u r les s pe c t a c l e s of­
f e r t s p a r la télévision ». 

O n peu t e n d i s c u t e r des heures , 
ma i s e s sayez s e u l e m e n t à t r a v e r s 
c e s c i n q po i n t s , d ' ana l y se r les p ro ­
g r a m m e s d e s deux chaînes de l 'Of­
f i ce de po l l u t i on , s u r t o u t en période 
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oe fêtes et de cadeaux et dites-
nous donc un peu ce que vous 
avez constaté. On va avoir de sa­
crées surprises (enfin... surprises... 
façon de parler) ! 
Tout est fait pour récupérer le jeu, 
jeu-révolte, jeu-création, jeu-renifle 
la vie, jeu-liberté d'inajtnct, jeux-
yeux grands ouverts et petites me­
nottes qui touchent à tout. Le jeu, 
c est l'ennemi du Pouvoir, du Sys­
tème des marchands. Et le Système 
des marchands au Pouvoir a dit : 
« J'achète le Père Noël. » Puis il 
fit prendre au Père Noël des cours 
de marketing. Puis il dit aux gens : 
« Je vends le Père Noël. » Et le 
Père Noël est devenu fou. fou 
pervers... 

Allez, viens Jojo, on va faire dérail­
ler le train ! .. 

MABILLE. 

S : V a un truc dont j ' a i pas par lé : 
•fores de Noël d'entreprises ou de 
sée , mais c'est trop ignoble... 

S : A L'USAGE DES SCEPTIQUES : 

taî 1961. sur i d é e de marchands fran-
, fat c o n s t i t u é l'Institut e u r o p é e n du 
'_ avec s i è g e à Bruxelles. A l'heure 
zile, onze pays y a d h è r e n t d o n t 
; ceux du M a r c h é commun, la 
ce-E-etac-e. ia S u è d e , la Dane-

Cet ins t i tu t pour saisir les tendances à 
exploiter, fait appel à des psychologues 
et des bureaux d ' é t u d e s . 

L'Italie (35 % ) et la RFA (28 % ) sont les 
principaux exportateurs en France, la 
France n'exportant que pour 90 000 000 F 
de jouets contre 200 000 000 de F d'tm-
zz—z: :- = 

En France, en 1968, le chiffre d'affaires to-
total hors taxe approchait les 700 000 000 
de F. I ! concernait 538 entreprises em­
ployant 18 000 sa l a r i é s . Il y a un s ièc le , 
550 entreprises, employant p r è s de 
6 000 s a l a r i é s , faisaient un chiffre d'af­
faires de 190 000 F ! Ces chiffres sont 
suffisamment é l o q u e n t s pour qu'on perde 
du temps à les commenter. 

Par ailleurs, ces derniers temps, les 
marchands ont t rouvé un nouveau d é ­
b o u c h é avec l'augmentation croissante 
des enfants i n a d a p t é s . Ainsi fonctionne 
une « Banque du Jouet » an imée par le 
Comité National de Liaison pour la ré­
adaptation des h a n d i c a p é s et !e C o m i t é 
de la Fê te des Enfants... 

Enfin, l 'extension de la chimie met 
sur le m a r c h é des jouets de plus en 
plus dangereux. On a beaucoup aban­
d o n n é le bois, le métal mou et le chif­
fon ainsi que la peluche robuste au 
profit de m a t i è r e s s y n t h é t i q u e s plus fra­
giles et plus n é f a s t e s . 

Les plastiques deviennent cassants, cou­
pants. Les peintures sont souvent à base 
plomb, d'arsenic, d'antimoine, de baryum, 
de cadmium et de chrome. Certains 
jouets sont inflammables ou dangereux 
à sucer quand, à proximité d'une source 
de chaleur, ils ne d é g a g e n t pas cer­
tains gaz. 

D'autres, qui font de plus en plus appel 
à l 'électrici té, sont aussi à l 'origine d'ac­
cidents potentiels. 

Enfin, une fois c a s s é s , ils ne sont pas 
b i o d é g r a d a b l e s , on ne peut l é s brû ler 
et ils rejoignent dans les d é c h a r g e s 
les innombrables emballages plastiques 
qui posent un si sé r i eux p r o b l è m e . 

Sans compter, r é p é t o n s - l e , que cette 
« casse • facile implique une consom­
mation accrue. 

Plus de d é c h e t s , plus de ' dangers et 
plus de fric, les affaires marchent et 
la merde s ' é t e n d : vive le petit enfant 
et surprofitent les marchands, merci Papa 
N o é i l 

^ru es pLiit/e 
DE PESTiciDE, 
SALE POMMEfj 

TON LAIT EST 
PteiN 0€ O.O. 
5ACE VACHC/^ 

ES iM0l&eST£ 
SALE PAitif 

l'I 

Tu N'AS PLUS 

AUCUN GouT, 
SALE èèreb 

C 0 T COT 

WouMSKl 
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REFUSEZ 
LES RADIOS 

Courrier reçu 
s 

à la suite de l'article 
de Fournier 

V O T R E S A N T E B R A D E E 
P A R L ' A D M I N I S T R A T I O N 
D E L A P R E F E C T U R E D E P A R I S . 

Depu is plus d'un an, le s e r v i c e de dépistage 
de ia tubercu lose , qui a charge de nous radio­
graphier su r le plan pulmonaire, fonctionne 
a v e c la bénédiction de la direction de l 'Action 
sanitaire et soc ia le , grâce à d e s compromis 
inacceptab les . 

Le manque de personnel qualif ié (manipulateur 
d'électroradiologie médicale) d a n s c e s e r v i c e 
es t tel, que l 'Administration a accepté et c o u ­
vert un état de fa i t qui, s' i l ne concerna i t p a s 
notre santé, porterait à rire, tel lement il e s t 
courte l inesque. 

D E Q U O I S ' A G I T - I L ? 

D a n s les camions de radio-dépistage qui v ien ­
nent d a n s v o s s e r v i c e s pour v o u s radiographier 
et qui devraient normalement fonct ionner a v e c 
d e s manipulateurs d 'é lectroradiologie diplômés, 
ceux -c i sont remplacés par les chauf feurs po ids-
lourds qui les conduisent . 

OUI . . . depu is plus d'un an v o u s êtes radio­
graphiés sur les c a r s radio par les chauf feurs 
de T .A .M. (Transports Automobi les Munici ­
paux). 

En l ' absence d'une commiss ion d'hygiène et de 
sécurité, ayant droit de regard sur c e s e r v i c e , 
ia direction de l 'Action sani ta i re et soc ia le , 
contre l 'avis d e s manipulateurs d'électroradio­
logie du dépistage de la tubercu lose , et s a n s 
tenir compte de la protestation é levée par le 
synd ica t C . G . T . d e s T.A.M. , a proposé aux 
chauf feurs qui conduisa ient les c a r s radio, de 
s e subst i tuer à eux, en leur offrant une prime 
mensuel le pour s e r v i c e rendu. 

Il e s t év idemment regrettable que q u e l q u e s 
chauf feurs aient accepté de te l les proposit ions. 
Mais la responsabil i té de cette situation revient 
tout entière à l 'administration qui a osé déva­
luer la médecine du travail , en la confiant à d e s 
agents absolument non quali f iés d a n s c e 
domaine, fa isant fi de toute éthique médicale et 
quoi qu'el le en d ise du r e s p e c t qu'e l le doit à 
son personne l . 

Extrait d'un tract D E L ' U N I O N S Y N D I C A L E 
C . G . T . d e s H O S P I T A L I E R S E T S E R V I C E S 

S O C I A U X D E L A P R E F E C T U R E D E P A R I S . 

L E S Y N D I C A T C F D T d e s E T A B L I S S E M E N T S 
S A N I T A I R E S E T S O C I A U X 

D E L A P R E F E C T U R E D E P A R I S . 

Fait à P A R I S , le 5 juillet 1972. 

L E T T R E O U V E R T E A M O N S I E U R M A R I O N 
D I R E C T E U R D U C R O U S 

Mons ieur le Directeur , 

E n date du 22 novembre 1972, un a v i s d'expul­
sion a été adressé à une centa ine de résidentès 
d e s bâtiments K, L, C , E de la rés idence André 
Allix en c e s te rmes : 

« L Y O N le 22 novembre 1972 

Mademoise l le , 

L e D i recteur de la Résidence prie Mademoi ­
se l le X de prendre toutes d isposi t ions afin de 

libérer avant le 30 novembre 1972 (dernier 
délai) la chambre qu'el le o c c u p e . 
M O T I F : f iche examen radiologique non fournie 
à c e jour. 

S ignature : M O U L I N > 

L 'Assoc ia t ion d e s étudiants de la R.U.A. All ix 
en ayant été s a i s i e par l es intéressées 
dénonce c e s procédés d'intimidation et les c o n , 
sidère comme une vér i table provocat ion. E l le 
exige l'annulation officielle et immédiate de c e s 
m e s u r e s discr iminatoires, qui, s ' inscr ivent d a n s 
les prat iques courantes employées par le 
C R O U S , te l les que c e l l e s q u e nous re levons 
dans son dernier bullet in-l iaison. 

Lyon , le 28 novembre 1972 

Fournier , 

Voi là c e qu'un étudiant de y- année de méde­
cine à Lyon S u d - O u e s t peut apprendre e n li­
sant so n cours de Génét ique ( p r o f e s s e u r : 
M. Robert ) . 
« Précautions nécessaires (maïs non appl iquées 
le p lus souvent ) à prendre par e s rarfioiogues 
vis-à-vis des m a lad es ; 
— protège-gonade pour l 'homme. 
— protège-ova i re pour ia femme. 

E n A l lemagne, la loi rend obligatoire c e s pré ­
caut ions. E n F r a n c e . . . p a s de loi à c e s u j e t . . 
— ne faire d e s radios d - b a s & n c h e z une 

femme en activité s e x . e z z.z zz-zz—. zz 
règles ou les deux jours qui su iven t tes 
règles. 

A b u s : radiothérapie chez e s e - f a ' t s c . s - ' e 
b a s s i n . Par exemple : traitement d 'hern ies (f is­
c a l e s a lors qu'il ex is te d 'autres thérapeut iques 
a u s s i e f f i caces . Robert précise : « C h a q u e s e ­
maine, un radiologue ( e m m e r d é Q s i g n a l e a u 
s e r v i c e de génét ique de l 'Hôte l -Dieu o ù Rober t 
e s t - patron » : 
— qu'il a fait le d iagnost ic d 'une g r o s s e s s e 

s u r une radio, 
— qu'il a pratiqué une urographie in t rave ineuse 

ou un lavement baryte à une femme e n ­
ceinte . 

C o n s e i l : ne jamais a c c e p t e r l e s E R S . Il parait 
inutile de r e c h e r c h e r une t u b e r c u l o s e s u r un 
B C G qui a fait v i rer une cuti o u s u r u n e cuti 
réaction posit ive (primo - infection naturel le) 
par un moyen a u s s i dangereux ! 

Voi là Fournier , c e qu 'on e n s e i g n e d a n s les 
f a c s de médecine depuis p e u , il e s t vra i . 
Q u e s t i o n : Rober t a-t-il p o m p é s o n c o u r s (d is ­
pensé le 24 novembre 1972) s u r la « G u e u l e 
O u v e r t e s » ? S i n o n , pourquoi n e gueulerait- i l p a s 
officiellement contre l es E R S ? Il n'attend peut-
être qu'un coup de pouce . 
Autre c h o s e : t rès bien expl iquée par le début 
du tract jo in t 

Sa lu t et cordia le poignée de main. 

G R O U P E M E D I C A L D E LA C O N T E 
2. rue A . - C o m t e - C a r c a s s o n n e 
Doc teur Paul P E Y R O N N E T 

L e 10 novembre 1972 
Fournier , j e v i e n s de lire ton d o s s i e r , • Re fu ­
s e z les radios » et j ' e n s u i s e n c o r e sonné ! 
Je s u i s installé comme général iste depuis 1958 
et depu is cet te date je possède un apparei l de 
rad ioscopie . C e qui me réconforte un tout pe­
tit peu c ' e s t que je s u i s t rès loin d 'avoir amorti 
ce t engin ! Ma is s i j ' éprouve le beso in de 
t 'écrire c ' e s t que je ne me s e n s pas très à 
Ta ise . Tai irradié un certa in nombre de per­
s o n n e s qui s ' e n sera ient bien passé. 
Je lis t e s ar t ic les d a n s C h a r l i e - H e b d o depuis 
près d'un an. mais je n 'avais p a s e n c o r e fait la 
l ia ison a v e c ia vie de t o u s l e s jours . C e l a s e 
p a s s a i t loin, à Bugey , c h e z les autres. . . C e t t e 
fois le coup de pied au cul e s t arr ivé à dest ina 
tion. Je t'en remerc ie , c a r je fa is partie de c e s 
gens à qui il faut tout expl iquer pour qu' i ls 
c o m p r e n n e n t 

A un de c e s jours . 

Fournier, 

Je v i e n s de lire ton art icle su r les E R S . Etant 
manipulateur d 'électroradiologie et travail lant à 
TAP, j 'ai été fortement intéressé par tout c e 
que tu a s bien voulu dire. Ma is j 'ai été déçu 
que tu te limites uniquement à c e su je t qui 
n'est qu'un goutte d'eau dans l 'océan. 

Pour ma part, j 'aura i a imé que ton art icle soit 
plus général et parle éga lement du S C A N D A L E 
de la radiologie médicale actuel le . Tu a s été 
trop bref su r les d a n g e r s d e s rayons X (rap­
porte-toi au livre : Précis de technique radio-
logique, A. N è g r e et F. Rouquet 6° édit ion, 
chapi tre XI, paragraphe III). 

J'ai tel lement de t rucs à dire sur c e su je t que 
j 'ai du mal à être logique, auss i e x c u s e - m o i si 
cette lettre n'a ni queue ni tête 

Je v a i s tâcher de te donner que lques e x e m p l e s 
d e s s c a n d a l e s journal iers dans un s e r v i c e de 
radiologie de TAP. Tout d 'abord, il n 'est pas 
rare de voir un malade subi r deux ou quelque­
fois trois radios de l 'estomac ( T G D ) en l 'es­
p a c e d'un mois. C h a q u e e x a m e n , deux fois sur 
trois, e s t pratiqué par un externe de 4 e ou 5» 
année qui n'a a u c u n e notion de d o s e reçue. 
Vingt ou trente cl ichés sont nécessaires ( ? ) . 
Ajoute à ce la quatre à c inq minutes de télévi­
s ion . C ' e s t désespéran t 

C e t t e sema ine : une femme enceinte de 8 mois 
p a c a o une radio (contenu utérin) le 13 novem­
bre. E l le revient le 14 pour une radio-pelvimé-
trie. L e 16 novembre ( c e jour) el le p a s s e à nou­
v e a u un contenu utérin ! Quan t aux radiogra­
ph ies pulmonaires, il n 'est p a s rare, c ' es t m ê m e 
c o u r a n t de voir un malade e n p a s s e r deux 
par jour et cec i pendant deux à trois mois de 
t ra i tement C a l c u l e la d o s e . 

D e s exemptes de c e s ty le j e peux d'en ci ter d e s 
t o n n e s . M a l g r é c e l a d a n s le bouquin cité plus 
haut ( l ivre Qui s e r t à l 'enseignement d a n s les 
éco les rad ios) il e s t é c r i t : « Q u a n t aux dom­
m a g e s génét iques, i ls sont a v e c une bonne 
techn ique tout a u s s i except ionne ls . Ils touchent 
la d e s c e n d a n c e . Ils c e s s e n t d'être envisagés 
q u a n d ia possibil ité d 'avoir d e s enfants d é p a ­
rait a v e c l 'âge. » S a n s commenta i re 

A T A P n'importe qui pratique les e x a m e n s ra­
d ios ma is N ' I M P O R T E Q U I peut remplir une 
d e m a n d e d 'examen. E t nous , manipulateurs, 
lo rsque nous protestons cont re c e fa i t l es man­
dar ins s e ser rent l es c o u d e s . Mon patron exige 
q u e pour une radio de la co lonne lombaire je 
f a s s e S Y S T E M A T I Q U E M E N T un d isque L S S1 
e t pour une c e r v i c a l e , une f a c e , un profil et 
deux trois quart (!), m ê m e pour une mise en 
év idence d'arthrose c h e z une femme grabata i re 
de 88 a n s . L'autre jour, il a fallu pratiquer un 
lavement baryte à une femme de 84 a n s . R e n ­
se ignement cl inique : hernie Nata le . C e c i pour 
te s i tuer la compétence de deux t iers d e s mé­
d e c i n s de T A P . Il n 'existe plus de c l in ic iens 
c o m m e il e n existai t autrefois (d 'après c e q u e 
me d isent m e s col lègues de boulot et qui sont 
plus âgés , et oui il ex is te E N C O R E de v ieux 
manipulateurs) . 

Jusqu'à présent j e t'ai par ié uniquement d e s 
risques e n c o u r u s par ie malade. S a n s vouloir 
d ramat iser notre situation, je c r o i s q u e n o u s 
c o u r o n s e n c o r e p lus de dangers que le malade . 
A la c a d e n c e où n o u s travai l lons n o u s n e pou­
v o n s p a s r e s p e c t e r toutes l e s règles de pro­
tection (par exemple : le port du tabl ier d e plomb 
pour faire 30 à 40 radios au lit, s e u l pour pous­
s e r un apparei l de 300 à 400 kg et pour porter 
l es c a s s e t t e s et pour man.puler le ma lade) . 
P e r s o n n e l l e m e n t j e travail le d a n s un p o s t e 
d 'os, qui a été installé et mis en route le 
18 octobre. Pandant 8 jours , j 'a i travai l lé s a n s 
A U C U N E P R O T E C T I O N ( a b s e n c e de paravent 
plombé) depuis je travail le a v e c un paravent 
auquel il me manque la g l a c e de verre au 
plomb, donc qui m arr ive à la ceinture. Je ne 
peux re fuser de faire le travai l , un col lègue me 
r e m p l a c e r a i t L a seu le solution sera i t d'alerter 
le C T E R (mort en s u r s i s ) . M ê m e d a n s une ins­
tallation terminée et v isée par le C T E R la pro­
tection n'est p a s e f f icace . Je p e n s e avoir fait 
un résumé de tout c e que j ' a v a i s à te dire. 
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que la lecture de cette lettre ne t'aura 
pas été trop pénible, ni inutile. 
P.-S. - Je tiens à l 'anonymat 

Mon cher Fournier. 

A vrai dire, j ' ignore tout de cette polémique 
sur les rayons X où sont engagés « La Gueule 
Ouverte», « L e Point» et « Charlie-Hebdo ». 
toujours est-il que je suis tombé hier soir sur ton 
copieux article : « Refusez les radios, faites pas 
comme les cons », de cette semaine, et que je 
me permets de venir t 'apporter quelques pré­
cisions. 

Je quitte à l'instant notre très respecté profes­
seur agrégé Valeyre. de la Faculté de méde­
cine de Reims. C'est un apôtre féroce de la 
défense antiradiations et non des moins connus. 
Il m'a donné des détails auxquels j 'ajouterai 
des connaissances personnelles pour te ser­
v ir l'ensemble en vrac : tu balanceras ma lettre 
au panier si tu trouves que j e me suis pas suf­
fisamment cassé. 

« L'eau bue par les populations bretonnes a 
une concentration en radiations supérieure de 
cent fois à celle fixée comme admissible par 
les commissions internationales ». 

(Biophysique, radiations et radiobiologie, poly­
copie des facultés de médecine de l'Académie 
de Paris. Tu vois, j e suis pas chauvin, je cite 

Les Bretons ne s on t à priori, pas plus can­
céreux ou anormaux que la moyenne. 
— Il faut bien (fst inguer dés le départ, deux 
conceptions : ia dose des rayons X envoyés et 
la dose reçue, absorbée si tu veux, qui sont 
tout à fa i t différentes. La dose absorbée est 
fonction de la MASSE des organes irradiés. 
Une radio pulmonaire, par exemple, porte sur 
des organes extrêmement mous et gorgés 
d'eau, la dose absorbée sera extrêmement dif­
férente pour un os. 

Le chiffre que tu cites par radio (5,5 rems) 
n'est pas faux mais i l est inexact et il faut de 
bien mauvaises installations pour atteindre ce 
chiffre dans le cas des radios les plus cou­
rantes. Cela est de toute façon extrêmement 
•=-zz z 

Pour ce cas des radios n'oublie pas qu'à 
chaque fois c 'est seulement une petite partie 
du corps qui est exposée. Les irradiations du 
zz zz z~z z.-. z zz par contre rap ce­
rnent nocnms : le rayonnement cosmique, le 
rayonnement topographique (soi granitique), ie 
rayonnement dû à r absorption die carbone et 
de phosphore isotopes s on t eux, actifs sur 
reaaeadde du corps et sont beaucoup plus 
Z'z.zz z.zz : - Î c e c e e s 

— Une expérience faite i l y a quelques an­
nées sur 50 générations de rats dont la pre-
- z z z z z - . z- z i - zzz "zz zz 5- ~ a s s e e: 
sur t ou t le corps, gonades comprises, à des 

Spassant toute éventualité à l'échelle 
a mur Si é que seule la 5 0 génération 

troubles chromosomiques. Et 
chusauuun iqmb étaient infimes... 

A récheion c o l e c t f , i l est vrai qu ' i l existe un 
zz-zz — z - z z zzz -e zz . e - e — -'= c e 

A Féchehn imfividuel. c'est, par contre, extrê-

Les rayons X cassent les chromosomes au ni­
veau des gonades. D'accord. Les gonades 
m i l e s sont plus particulièrement exposés. 
- a : : : c 

le nombre de chromosomes 
Simplement le nombre de 

pour que ce soit précisément un sper-
irratté qui atteigne l'ovule. Imagine 
de chances pour que l'ovule qui est 
, km aussi, irradié. (Ce nombre n'est 
grand, car si les ovules sont beau-
nombreux que les spermatozoïdes, 

sont, en revanche, beau-
) Car i l faut que l'ovule 

ait été irradié pour don-
à im BWMBUB. sinon, i l y a re-

combinaison génétique, rearrangement au mo­
ment de la méiose et l 'enfant qui naît n'est pas 
un monstre. 

Tout ce que tu dis n'est pas faux, c'est sim­
plement un peu poussé. AJors balte à la sinis-
trose, et cesse de se ' - e ' la panique. J'aurais 
des tas de trucs à t ajouter mais j e n'ai guère le 
temps de me renseigner plus à fond en 
24 heures. 

Si ce que tu écris t'intéresse, j e suis en tout 
cas à ton entière disposition. Je me suis payé, 
il y a deux ans, un cho -e re accident de moto. 
Depuis ce temps-là, j 'a i calculé avoir encaissé 
autour de 80 radios, dont les trois quarts 
dans les miches puisquT s agit de la hanche 
et du bassin comme fractures. Si je fais le 
calcul que tu me proposes 

80 x 5,5 = 440 rems e- fora mm 
220 rems en un an. 

Seuil que tu indiques : 0.10 rem ! ! ! 
Je ne sais pas si je vais i i y u n à t i des mons­
tres mais si tu veux, je veux bien t e servir de 
cobaye. Mon adresse eat derrière l 'enveloppe. 
Comme les gens qui se payent de pareille» 
doses, en plein à cet e i nhUMè . ne doivent pas 
courir les rues, si j ' a i <kr>z z ces r e t t s gosses 
tout mignons et bien Joutes, t a pourras en 
déduire que décidément les riaqses sont vra i ­
ment minimes. 

J'ignore si tu fumes, 
penses qu'à chaque 
avales, les milliers de 
muci pares de ton arbre 
lement inhibées pour 
problème-là, i l m'în 
peut-être un peu plus. 

Très, très amicalement i 

K 

Pour qu'un 
:-z z ~z-

z ; . 3 : _ : a 

Cher monsieur. 

J'ai lu votre article « 
intérêt étant médecin et 
siologie pendant plus d u o 
d'un Centre hospitalier 
d'accord avec la 
mations en ce qui 
photo, mais i l me 
ser un certain nombre de 
blent contestables. 

Au paragraphe 17, par 
de l'examen clinique 
examen clinique dorme 
ment de sang, pleurésie, 
tion, etc.) il faut que la 
bien étendue... et j 'aimerais bien savoir u n 
ment faire le diagnostic «TMArant tuberculeux 
ou de petite caverne, par erample. sur la simple 
clinique. Donc déclarer tyurkpt'im exempt de 
maladie pulmonaire contagieuse me parait aléa­
toire et je ne m'y risquerais pas; après un sim­
ple examen clinique. 

Dans ie même paragraphe, i e s t ajouté : « Si 
cet examen clinique se râvèie douteux, le mé­
decin devra d'abord demander des examens 
complémentaires (vitesse de sétfimentabon du 
sang, Vemes, Résorcme. redmiiie du bacille 
ce Kcc"; e: e" cas zz - z . z z zz -—zz ;-
une radiographie. » 

1 - La vitesse de sédimentation n'a que peu de 
valeur en ce sens qu'elle es t élevée pendant 
la grossesse et dans us très grand nombre 
d'affections (anémies, myéhiiiL. tout processus 
infectieux, certains rtsmmhsams, etc.). Son 
intérêt n'est donc pas i f i s gmu l i qm mais sur­
tout de permettre de cuivre révolution de la 
maladie sous tra itement 

2 - Réaction de Vemes-Résorane. Sa positivité 
nette (ce qui n'est pas taujoin le cas) signe 
une infection certaine; amis n'est pas spécifi­
que de la tuberculose. Par contre, comme ia 
vitesse de sédimentation, e f c permet de suivre 
l'évolution. 

— On regarde le crachat (ou le résultat du 
tubage gastrique) directement au microscope 
Ce n'est habituellement positif que dans les 
tuberculoses déjà avancées ; 

— On met le crachat sur un milieu de culture 
spécial où le B.K. va se développer. Il faut at­
tendre entre 6 et 8 semaines pour avoir un 
résultat ; 

— On inocule le crachat au cobaye et on le 
tue et en fait l 'autopsie à la recherche de lé­
sions tuberculeuses. Il faut attendre 2 mois 
pour tuer le cobaye. 

Donc, à part les cas assez rares de B.K. à 
i examen direct, il faut attendre 2 mois pour 
avoir confirmation, ce qui fait beaucoup chez 
quelqu'un qui est un « cas douteux ». 

Une des solutions qui me parait possible est 
celle d'une radiographie pulmonaire par an 
puisqu'elle distribue, d'après votre article 
0,024 rem et que la dose permise est de 
0,125 rem par an. (Peut-être ne pourrait-on la 
faire que chez les gens ayant une vitesse de 

Bagarre radiohgique en Morbihan. 
L'inspecteur d'Académie a même menacé de 
« démettre de ses fonctions » le Maître d appli­
cation à f annexe de r Ecole normale d instituteurs. 

sédimentation élevée, signe d'un processus in-
fectueux ou inflammation de nature non pré­
cisée.) 

Voilà. Je trouve votre article très important, 
car il est anormal qu'on irradie à tours de bras 
la population comme cela se •fait actuellement 
et les remarques que j 'a i faites n'ont pas pour 
but de critiquer mais, au contraire, en recti­
fiant certains points qui me paraissent douteux, 
f espère rendre votre article encore moins atta­
quable. 

Amicalement vôtre 

Docteur Maurice BERGER. 
Interne des Hospices civils de Lyon. 
173, avenue B.-Buyer. 69005 LYON. 

P.S. - Quelques détails extraits du cours d'hy­
giène enseigné à la Faculté de médecine de 
Lyon en 5e année de médecine. 

1) Une statistique de SHIELD WAREN 
(USA 1950) montre une surmortalité des radio­
logues : espérance de vie 60.8 ans contre 
65,7 pour les hommes en général, avec aug­
mentation des leucémies et des cancers. 

2) Le tableau suivant dorme des chiffres légè­
rement différents des vôtres, mais la propor­
tion entre les examens reste sensiblement la 
même. 

Genre 
de radio Dose peau Dose gonades 

Scopie. 
Radiophoto. 
Radiographie. 

6 rem/mn 
0,2 rem/mn 

0.03 rem/mn 

: : ~Ji -z~ 
0,001 rem 
0,001 rem 

3 - Recherche 
-zz-zzzz 

zzz z zz <::- -es 

3) Ces résultats montrent qu' i i faut utiliser plus 
la graphie que la scopie et qu'en cas de gros­
sesse en particulier, il vaut mieux faire une 
Z'zz- e Toutes ces recommandations ont été 
portées à la connaissance des médecins par 
une circulaire (n= 87) du ministère de la Santé 
du 17 décembre 1965. non parue au Journal of­
ficiel. Ce qui n'empêchait pas un service 
d obstétrique lyonnais de faire des scopies à 
toutes les femmes enceintes en 1970... (et peut-
être toujours maintenant). 

Ultimes remarques : 

— On pourrait, comme cela se fait dans d'au­
tres pays, protéger les gonades du patient par 
un tablier de plomb. 

— Il ne s 'agit pas de supprimer la radioscopie 
mais de la réserver aux rares cas où elle est 
indispensable (diagnostic d'un anévrisme de 
l 'aorte par exemple). 



CAPCIR... CANJUERS 

NOUVELLES 
DES 
COW-BOYS 
L e s Indiens ne s e sentent plus, ils 
sortent des réserves ! Après le 
L a r z a c , d e s hur lements intrigants 
s 'élèvent d e s va l lons d e s Pyrénées 
et d u V a r , dont l 'écho va gifler la 
c u i r a s s e d e s c h a r s en manœuvre . 
L 'armée et s e s c h e f s c o w - b o y s , 
pe rp lexes , s e grattent le S C A L P . 

P Y R E N E E S O R I E N T A L E S , C A P C I R , 
~2 = zT DE B A F R E S . _e C e r r e -=-
tional d 'entraînement c o m m a n d o s , 
basé à Mont-Louis , v a être t rans-
•zz : = - ; cette : c ê t c e s c e a 
petite station de spor ts d'hiver de 
C a p c i r . 

M a i s il s e m b l e que d e s expér iences 
e x p l o s i v e s importantes soient pré­
v u e s en c e pér imètre. Emoi d e s 
habitants, d e s c o m m u n e s , d e s 
m a i r e s qui voient déjà l es cha le ts 
f issurés, le tour isme compromis , 
bref la s o m m e de joyeusetés habi­
tuel les que traîne derr ière el le 
l 'armée. 

A u s s i , pour prouver aux pyrénéens 
qu' i ls n'étaient q u e d e s péquenods 
s a n s jugement, d e s dénigreurs, d e s 
mauva is Français imbéciles. D e b r é 
e t s e s amis ont-i ls fait appel à deux 
m o d e s d'intoxication majeure ; la 
p r e s s e e t . , le C e n t r e d 'études 
nucléaires de G r e n o b l e . 

L a p r e s s e . D é p ê c h e du Midi, 7 no­
vembre : « ... L e s c o m m u n e s inté­
ressées, dont ce l le d e s A n g l e s , ne 
s o n t p a s part icul ièrement opposées 
à la venue de nouvel les unités de 
formation alpine qui pourraient per­
pétuer la tradition de r e s p e c t de la 
montagne e t de son env i ronnement . . 
L e ministère d e s A r m é e s p e n s e 
q u e l e s n u i s a n c e s ne sont p a s à 
redouter. E t c ' e s t pourquoi, pour 
montrer aux municipal i tés qu 'e l les 
s e trompent, le C e n t r e d 'études 
nucléaires de G r e n o b l e va entre­
prendre c e s expér iences. . . » C o m m e 
(fit l 'espionne qu'on p a y e g r a s s e ­
ment pour trahir s o n p a y s : « ... Ç a 
s e p a s s e de commenta i res . . . » 
O n v a quand m ê m e en faire quel -
q u e s - u n s . 

QUI SE RESSEMBLE 
S'ASSEMBLE 

E n quoi cons is ta ien t c e s expér ien­
c e s du C E N G ? D é b u t novembre 
donc , il fut demandé à ce t o rga ­
nisme qui , c o m m e c h a c u n le sait , 
est - a . : e _ e - : zz.z-z z z ze-e'ze 
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de l 'Homme et de son milieu natu­
rel , d 'étudier les conséquences 
s i s m i q u e s et a c o u s t i q u e s q u ' a u ­
raient s u r les b a r r a g e s d e s Bowt -
l o u s e s , de Matemale e t de Puy-
Valador . s u r les stat ions de Font-
Romeu , Pyrénées 2000 e t i-es 
A n g l e s ainsi que s u r l 'aéroport d e 
Lal lagone, les exp los ions p r é v u e s 
au programme d'entraînement d e s 
c o w - b o y s . 
Pour en arr iver là, c ' e s t que . v r a i ­
ment, on n'entend p a s s e fiaaaer 
aux c l a s s i q u e s c h a r g e s d e rupture 
de T N T ou de p l a s t i c A l o r s , tou ­
jours cur ieux et médisante, a n s e 
demande : d e s a r m e s nouve -es 
sera ient -e l les appe lées à ê t re t e s - . 
tées d a n s l es forêts p y r é n é e n n e s ? 
Et pourquoi donc le C E N G ? 
s e r v i c e s du Gén ie militaire n e 
donc p a s aptes ? E x c u s e z , 
je pige mal . 

L a D é p è c h e du Midi, eHe qui 
veut déposi ta ire de la 
rad ica le et j a u r e s s i e n n e , a tout c o m ­
pris. Pour L a D é p é c h e u , T a r â m e s 
c ' e s t la traditiong de r e s p e c t de la 
montagneu.. . Q u i s o n t l e s t ra f t rea? 
Et pourquoi donc, le C o n s e i l ( f admi ­
nistration du P a r c national d e s 
Pyrénées a-t-il autorisé, le 23 juin 
1971 (en violation f lagrante d e s 
art ic les 15 et 16 du décret 67.265 
du 23 mars 1967), 
t ions minières ? P o u v e z - v b u s 
dire, m e s s i e u r s l e s aménageurs d e 
Terr i toire et de Règlement , e n quoi 
cons is teront c e s « p r o s p e c t i o n s • ? 
V o u s v o u l e z - p a s ? A l o r s , 
s o m m e s l ibres de croi re c e 
nous renif lons : une opérat ion 
sa ine , à p lus ieurs 
(-« naturel le » et militaire), 
dépens des pyrénéens e t d e l e w 
milieu, une é tape umih'wwiS o r 
v e r s la militarisation totale d e la 
F r a n c e méridionale, cet te F r a n c e 
qui bouge où b a s q u e s e t o c o t a u s 
s e demandent bien c e qu us vont 
foutre d'une telle m è r e ôxf igne. 
E n c o r e que l'bérec :e - e s : : zzz 
(Trouvée et que c e s gens- là- s ' e s t i ­
ment ma jeurs e t p l u s q u e cufTn — 
ment vaccinés. E h bien n o n ! O n l e w 
e n r e m e t de la bouil l ie patriotarde. 
a : : . : s zz Zzzzz-z z. '•' : z: zz 
C e n t r e nucléaire.. . de G r e n o b l e ! 

Et v o u s pouvez m ê m e p lus gré ver 
la faim dans l e s mosquées . Q u e s t -
c e qui v o u s res te ? E x p l i q u e z 1 

Z -Z z . z zz-z 

C a n j u e r s . E t 
i ? A h , m e s 

tout v o u s 
r a g e ! ! ! 

: e - zz r c . t e 
• t c ' e s t ça la mani-

• z - e c - e - c - e a 

Zz -z.s-z-e a 
a s bordure d u c a m p , 60 fous 

d* i m p e u partout, fendent 
i e t ven t a v e c , d a n s l e s b ras , 
a r b r e s , de mignons petits 
: Zzz -z-z z-z z-zz-z. zz 

l a brume, l 'appel de 
"organisations de s a u v e -

zz • z- z-z z =-:e- t e s e - c e s 
p o l i s s a p i n s e n c o r e tous 

r - ; e : e zzz es — e s . » 
d 'user (fiction qu 'ava i t s e m é l 'armée 
t o u s l e s (Sx tours d e cheni l le , au 
car re four d e la D 53 e t de la N 563 
( c o r m e ç a v o u s pour rez véri f ier ai 

e s s a p i n s y sont toujours) , 
le Domaine de B o u r r i g a U e . Ca 
domaine e s t bien connu d e T a r a i s . 
B i e n qu'en d e h o r s du c a m p , i 
ia v isi te , au mois de 
d'un obus déser teur lancé p a r a s 
artilleur, beurré ou facét ieux. a i e s 
savoir... C e l a pour l 'ambiance, a 
« la tradition de r e s p e c t d e l a m o n ­
tagne ». 

L e s planteurs d 'a rbres , après s v o r 
e n c o r e f rappé, ava ient t rès 
et voulurent boire . • Hota. t 
nenni », brai l la a l o r s l'un ( fa 
biologiste qui a le mér i te d e 
s o n mét ier au s e r v i c e 
E t il n o u s écr i t « ... l 'eau e s 
p a r l es s t r e p t o c o q u e s e t < 
d a n s di f férentes c o m m u n e s , e n par ­
ticulier à Châ teaudoub ie , t t » 
début d e pollution à T o u r t o w . » 
G e n s du L a r z a c , v o u s s a v e z c e m * 
. : . = s t a e - t s . c - . s - t - s 

es a r e s " 
; : - z zzz -a z a ~zz z-z-
les écologistes du l ieu . 9 s ' y 
ira bientôt p lus , s a u f d a n s l a 
s s e d e s c o l o n e l s > 

\Tjp T I « s et, 
<ÀsL E r « _* 



QU'EST-CE A DIRE, 

MON CHER ? 

Ceci. P o u r des impératifs de 
Défense nationale (c'est - eux » qui 
le disent...), l'armée a commencé, 
l'été dernier, à déboiser le terrain. 
Ainsi, au-dessus de Tourtour, en 
2 mois, 2 km sur 100 m furent 
livrés aux bulls du Génie tandis que 
15 hectares de la forêt de Verignon, 
ex-lieu sympathique de balade, 
étaient débités et expédiés vers les 
us nés de pâte à papier. Premiers 
visés, de somptueux chênes cente­
naires à l'ombre desquels il faisait 
si bon se reposer en fin de journée 
Ainsi et désormais les promeneurs 
peuvent-Ils contempler à loisir de 
gigantesques saignées aux flancs 
de la forêt et réfléchir sans mal aux 
olenfaits d'un milieu livré aux cow-
boys. Mieux, tout près de là, l'armée 
avait à sa disposition, après avoir 
viré les paysans, de grandes éten­
dues peu boisées pour faire joujou 
avec ses blindés et ses canons. 
Non, ce n'était pas suffisant, il lui 
fallait marquer d'un sceau définit f 
et bien visible qu'elle était là de par 
la grâce de Dieu, un point c'est 
tout. 

Certaines personnes ayant protesté 
et osé écrire aux autorités militaires 
(sur du beau papier même, quelle 
déférence...), il leur fut répondu par 
le Chef d'escadron Klein, officier 
ad.olnt du camp de Canjuers ; 
« ... Croyez à tout l'intérêt que j'ai 
apporté à la lecture de son con­
tenu (une lettre de protestation. 

ndlr) qui reflète un souci de voir 
protéger la nature, entièrement par­
tagé par le Commandant du camp »... 
Chouette, non ? Les bulldozers au 
service de la Nature, c'ast quelque 
chose qu'une tête sous un képi I 

Quant à M. Ph. Pruvost, Chef de 
service chez Poujade, il écrit aux 
mêmes personnes : « ... Vous avez 
appelé l'attention du Ministre délé­
gué sur un abattage d'arbres impor­
tant dans la zone du camp militaire 

de Canjuers. J'ai saisi ie ministre 
de la Défense nationale de cette 
affaire. Je vous prie de croire, etc.. » 
Rien que ça, pas un mot de plus. 
L'a été voir Debré, le bon monsieur 
chef de service, l'a été voir Debré 
et s'est iavé les mains. On est ser­
vis, les frères, on est servis. Pour 
être pris pour des cons de sem­
blable manière, faut vraiment que 
les zèbres au pouvoir se sentent 
costauds et prêts à y rester, quoi 
qu'il en coûte. Des lendemains qui 
chantent, vous dis-je... 

Et l'ensemble de l'opération • boule 
à zéro » est ainsi légitimée par uns 
lettre de Debré au Nouvel Obser­
vateur : - ... Les arbres qui sont 
abattus dans le camp de Canjuers 
le sont pour la réalisation des 
coupe-feu qui assurent la protection 
contre l'.ncendie tant du terrain 
militaire que des terrains privés 
voisins. Ces travaux, qui s'inscrivent 
dans le cadre général de protection 
de la forêt varoise, sont de même 
nature que ceux réalisés dans le 
massif de l'Esterel par l'adminis­
tration civile. Ils portent sur 0,25 % 
de la superficie du camp... » 
Vous voyez, mauvaises langues, il 
s'agit d'une œuvre sociale destinée 
à préserver aussi des intérêts 
civils, alors ? Alors, c'est drôle, 
m'sieur, mais pourquoi expropne-
t-on, actuellement et préc sèment 
les civils en question, Mmmm ? Se­
cret d'Etat sans doute 

Puisqu'on est dans i esthétique 
parions un peu du brave type qui 
veut aller voir les gorges du Ver-
don en évitant les routes barrées a 

LE CRI DES ATTARDÉS AU FOND DE LA PRAIRIE 
C A N J U E R S - C I T Y . 

Faut quand même pas se leurrer sur 
l'action de certains groupes à Canjuers. 
Un copain nous écrit que lors de la plan-
talion du 26 novembre, étaient présents 
des gens songeant essentiellement à dé­
fendre les terres dont ils sont proprié­
taires aux alentours du camp militaire 
le plus vaste d'Europe. u 

De fait, un truc comme le Comité de&~ 
Parcs Naturels du Haut-Var, fondé en, 
1967, avait encore récemment comme 
président le sieur Gaston PALEWSK1, 
député de la majoritéDerrrière lui, 
comte et baron de services, Jacques 
MEDECIN, etc.. 

Tous ces gars-là se veulent bien sages 
et bien gentils, pas militants pour un 
rond en faveur de l'insoumission totale. 
Us demandent même que le service mili­
taire soit remplacé par un service < civi­
que » au service de la nature... De quoi 
faire moult plaisir à tous les objecteurs 
qui s'occupent à refuser Tencasernement 
à l'Office National des Forêts-
Rien donc que de très poli quant à 
F action. Question motivations, c'est tout 
autre chote... Cependant, le mois der­
nier, les contradictions entre intérêts 
s'étanl accentuées, M. le député de ta 
majorité et certains de ses amis compa­
gnons de cocktails se sentant bouillir 
le fondement, abandonnèrent Faffaire de 
Canjuers pour pas avoir Tair de trop 
trop faire mal aux colonels. 

Pale*.ski n'a donc pas planté son sapin 
et ceux qui restent en sont tout ébaubis. 

Ils vont créer une nouvelle association 
avec plein de profs, docteurs, conserva­
teurs de musée, etc.. 
Mais, de grâce, les autres, les insoumis 
totaux, faites un petit signe, que ce 
soient pas toujours ceux qu'ont les 
moyens qui parient.' Qu'est ce que vous 
foutez en dehors de regarder passer les 
tanks ? 

P Y R E N E E > . C A N O N . 

Des anarcho-syndicalistes, assoiffés et 
couverts de peintures guerrières, font des 
signaux de fumée. Il est dit : 

— que c'est par un arrêté en date du 
13 juillet 1971, que le ministère de 
F Agriculture céda à Debré 642 hec­
tares de la forêt domaniale de Bar­
rés ; 

— que t Office national des Forets 
(encore lui !...), gestionnaire de la 
forêt, n'a pas été consulté (mais le 
voudrait-il seulement T) ; 

— que le tribunal saisi, en mai dernier, 
de la plainte de 17 communes con­
cernées, a demandé un « supplément 
d'informations » (le voilà!. „) ; 

— que les paysans sont pas heureux, les 
bougres moroses, puisqu'ils font, sur 
les pâturages du coin et plusieurs 
mois par an, brouter 2 000 bovins, 
3 000 ovins et 300 jolies petites ju­
ments poulinières. Et rélevage en 
question, bien costaud, charnu et 
fournissant bon lait-bon beurre, est 
la dernière chance de la région (kif-
kif Larzac mon frère !) ; 

— que si on fait des tests sismiques et 
acoustiques, c'est bien qu'on pense 
qu'il y a nuisance sous roche— ; 

— que certains maires, poussés par 
leurs sauvages délecteurs, sont prêts 
à tout pour entamer la danse de 
guerre; 

— qu'un comité de soutien est formé à 
Perpignan : CJv'.T., 46, rue des 
Quinze-Degrés, 66-Perpignan. 

DES FUSILS 
POUR MALMOUSQUE. 

Communiqué du Comité de sauvegarde 
dm plateau de Malmousque et du libre 
accès à la mer (banlieue de Marseille) : 
c Avec F installation de la Légion étran­
gère sur le plateau de Malmousque, nous 
perdons à jamais cette merveilleuse par­
celle de terrain. Ce lieu idéal de prome­
nade, de tranquillité (sauf à certaines 
heures des mois dété), doit F on ne se 
lasse jamais dadmirer la rade, les îles, 
le château dlf illuminé, les bateaux, les 
voiles, sera ainsi perdu pour toujours et 
remplacé par une immense construction 
de 7 m de haut, sur toute la longueur de 
la rue, bouchant ainsi toute vue sur la 
mer. 

Il ne nous restera plus (amère consola­
tion) qu'à regarder les légionnaires jouer 
au tennis et au golf miniature, sur la 
terre de nos ancêtres et... avec notre 
argent. 

Par ailleurs, nous hériterons de quelque 
200 légionnaires environ, avec tout ce 
que cela représente de joyeuse anima­

tion les soirs de paye et de beau monde 
féminin attiré par ces messieurs, dans 
notre quartier. 

Nous savons que certains commerçants 
souhaiteraient la venue des légionnaires 
dans la perspective de travailler avec 
eux. A part certain bar tenu par un 
des leurs, nous ne voyons pas trop le 
genre de commerce qui pourrait être 
favorisé par le retour des légionnaires. 
Etant donné qu'ils auront tout (et abon­
damment) sous la main. Leurs nouvelles 
installations comprenant hôtel, restau­
rant, bar, etc. 

AT oublions enfin pas les incidents des 
années passées, dont beaucoup ont été 
tenus scus silence, sauf lorsqu'ils étaient 
trop gros, comme te sauvage assassinai 
de Mlle Fèvre, notre toujours regrettée 
bienfaitrice. 

)S'J).LJi. On sait pas de quoi il s'agit 
mais puisqu'ils Font mis dans le tract 
distribué publiquement...). 
Enfin, une circulation rendue encore 
plus intense et plus difficile par F apport 
des véhicules et camions militaires et 
tout ce que cela représente de nuisances 
pour tout le monde. 

A ce sujet (comme sur tant dautres) on 
se demande où veulent en venir les pou­
voirs publics et nos dirigeants, qui auto­
risent F aggravation de ces problèmes au 
lieu de f efforcer de les réduire, dans un 
quartier aux ruelles étroites et tortueuses, 
avec une seule voie pour y entrer et en 
sortir— » 

(Affaire pas terminée dont on reparlera.) 

COW-BOYS. T R I S T E S CONS : 
2' 



i CE QU'ON A DIT DE PENSER DE CANJUERS 
AU PREFET DU VAR : 

rs-Uraguignan cortstmx 
ses effets se feront s 
aguignan. le préfet c i 

âvcau*. c'est le C M 
I a b u s a sur terre, le 

a; s• le dire dans l'air, 
sacre de la forêt et la 

sous terre, le ravage des obus... 
Comme partout on fait un gros d in d'oeil aux commerçants 
• A partir du printemps 1973, malgré l'intense activité de tir qui régnera sur 
le camp, les scientifiques pourront déposer, ainsi que cela a toujours été 
convenu, de facilités spéciales pour l'organisation de campagnes de recherche. 
an accord avec les autorités militaires locales... » 
< Spéciales.. ». c'est bien le cas de le due. A la place de l'étude du squclettu 
d"un mollusque d'une époque où la M i i i l u i M i C i n'était pas une cuve à 
pétrole, les braves savants en question auront tout loisir de mesurer le degré 
d'efficacité d'un obus d'AMX 30 sur les déférentes strates géologiques. 
Encore des calculs qui pourraient servir Mais à qui 7 Allez, chercheurs, enga­
gez-vous mais choisissez le bon côté.. 
Et c'est avec ça qu'on veut faire croire aux Provençaux que le garde à vous 
est le meiBeur moyen de faire la planche ? Réponse de Maurice Parodi. prof à 
Aîx Marseille : « _ En bref, la présence permanente de quelque 2 500 familles 
de ndteires de plus dans la région dracénoise et le passage saisonnier de 
- e-: zz - z-es zz- i- a : : e - : . e - : - : e ze .e ; z z e ~ e - - - . z e ~ - : z - z . e zes 

l le auLtLur du commerce et de certains services ; ils accroîtront la 
de r économie locale de plus en plus subordonnée à des centres 

zs sec a ; - a * a : : : ' •: . . ' : 
Bien sûr. prof, bien sûr. mais c'est prévu et voulu. Sait ce qu'il doit dire, le 
préfet! 

cause des tirs. Il doit se taper soit 
une route longeant les barbelés du 
camp, soit une route permettant 
d'admirer les saignées laissées par 
les bulldozers parmi les chênes. 
C'est dire qu'un dimanche à Dragui-
gnan, c'est pas le pied. Et aux ama­
teurs de bonnes nouvelles, nous 
pouvons annoncer que, si 1 200 mili­
taires occupent actuellement cette 
portion de sol provençal, ils seront 
2 900 en 1973, quand le centre d'ins­
truction des tireurs et de formation 
des cadres de l'armée bl.ndée de la 
cavalerie y aura été transféré. Par 
la suite, mieux encore, ils seront 
4 000 avec l'installation d'une partie 
de l'Ecole d'artillerie à Draguignan. 
Et il y aura même des missiles. S'ils 
font tous comme l'obus baladeur 
dont on vous a causé, ça promet 
du joli... 

TABLEAU DE CHASSE 

Mais, ne partez tout de suite, 
buvez encore un coup, on a pas 
fini. 

Si tes militaires arrachent les 
chênes, barrent et défoncent les 
routes et polluent les cours d'eau, 
ils n'en songent pas moins à leurs 
petites aises de fonctionnaires de 
l'ébïpe. Leur camp, ils se le miton­
nent avec un mail tout neuf plein 
d'arbres, pelouses régulièrement 
arrosées et tout le toutim. 

S'ils ont viré les paysans, les cow-
boys n'en jouissent pas moins d'un 
droit exclusif de chasse. C'est la 
« chasse des colonels ». réservée 
aux officiers et à leurs copains (par 
exemple les cadres des entreprises 
suivantes, qui touchent gros dans 
l'affaire : Les Travaux du Midi à 
Marseille ; Nicoletti. Thorrand, Tri-
verio à Nice : le cabinet J. Saurin à 
Marseille, etc.). A la rigueur, les 
riverains qui se sont montrés com-
préhensifs ont droit à l'assassinat 
d'un lapin, de même que certains 
notables du lieu qui furent les pre­
miers à appeler l'armée, lorsqu'elle 
envoya une circulaire, dans tous les 
départements, pour demander qui 
voudrait bien des écoles d'artillerie... 

Tout ce beau inonde se retrouve à 
la • chasse des colonels » et les 
Milles des larbins iocaux du Sys­
tème peuvent se pavaner face aux 
beaux officiers. Du Fellini, du 
Grand-Guignol, monté sur la misère 
des expropriés et le saccage de la 
nature. Les déchets de l'Etat cen­
traliste et militariste, de I Etat du 
fric et des tankistes, répandus sur 
toutes les zones un peu sauvages 
et tranquilles du pays. La colonisa-
ton du Midi par les apprentis gue-
guerriers, le crime planifié, le maqui­
gnonnage élu député... 

UN ARBRE... 

Et on vous a même pas causé des 
recherches paléontologiques q u i 
étaient faites à Canjuers sur un 
gisement qui n'a qu'un équivalent 
au inonde, celui de Solenhoffen, en 
Bavière. Dans quelques mois, les 
obus viendront, là. pulvériser les 
pierres. fouaiVer la terre, déchirer 
la nature. Les chercheurs d'Aix-en-
Provence et de Nice ont eu beau 
gueuler, rien n'y fit L'histoire de 
l'humanité, messieurs, ne vaut rien 
en face de l'expérimentation d'ou­
tils d'artillerie nouveaux qu'il faut 
vendre, vendre, vendre... « La 
science, mon cul », disent les mar­
chands de mort au pouvoir. Les 
décrets ministériels quels qu'ils 
soient ce sont eux, marchands de 
mort, qui les signent avec nos 
plumes de contribuables enniaisés 
jusqu'au cou et le sang de tant 

d'hommes de par le monde qui 
subissent dans leur chair ce qu'on 
- e s e - ; : - : e ==~s e crâne 

UN CANON. . . 

A tolérer des Canjuers. des Larzac. 
des Forêts de Barrés nous sommes 
complices des marchands, des lan­
ceurs de bombes, des expropna-
teurs. des dévastateurs ! Nous 
ouvrons la gueule, pauvres pigeons, 
pour y recevoir et une cuillerée 
pour Debré, et une cuillerée pour 
Marcellin, et une cuillerée pour 
Poujade, et une cuillerée pour Gis­
card, et une louche pour leurs maî­
tres !... 

Face à cela ? On parle, ou on 
plante des arbres... 

Tenez, au printemps, il y aura une 
nouvelle opération • sapins ». Mais 
encore ? 
Bof I Tant qu'y a de l'espoir !... 
C'est ça, mon vieux mais, en atten­
dant une b o n n e centaine de 
paysans a été virée, avec tout ce 
que cela signifie de difficultés, et 
les obus tombent près des jardins, 
et l'armée se répand, se répand. Et 
les cow-boys o n t occupé les 
champs, nous coinçant dans la ville. 
On a pas fini d'en parler, oh que 
non ! 

Si seulement ça poussait vite, les 
petits Indiens 1 

M. 

POUR LA DEFENSE DE CAPCIR ET CANJUERS : 
Comité Roussi Donnais. Ignace Fortuny. 59. av. Général-de-Gaulle. 66-PERPIGNAN. 
Provença ocupada. 11 bis. nie de la Concorde. 31-TOULOUSE 
Comité des Parcs Naturels du Haut-Var. 39. av de la Motte-Picquet. PARIS-7* 
U.aV.N. Le Moulin des Serres. 83-LE MUY. 
A.R.P.O.N. Longpré, 83-PLAN-DE-LA-TOUR 
C C.O.C. 36, rue Saleya. 06-N1CE 
COMBAT NON VIOLENT. Vendranges. 42-NEULISE 
MAISONS PAYSANNES DE FRANCE 
Association pour la sauvegarde de l'architecture paysanne et la protection des 
paysages ruraux traditionnels. 
La Chapeile-Montiigeon, 61-MORTAGNE-AU-PERCHE. 
Et bien d'autres dont on pariera quand ils feront, signe... Que ce soient pas 
toujours les mêmes. 
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Pour lire dans le train en attendant le tunnel 
CHEZ LES OBJECTEURS 
DE LUCIDITÉ. 
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xpque. On y voit des 
: même leur parier, 
contre un copain qui 
nt que tu fais partie 
annonce ia fin du 

raser en me voyant 
t Ararat implorer ia 
vah. C e s autruches, 
s leur dunfopilo. crè-
uverte D'ailleurs, les 

glantes. Pour réguler, planifier, épurer 
et somme toute revivifier les forces 
agissantes de la nation, les guerres ont 
été remplacées par ia séduction de la 
ligne jaune, l'attrait gluant des méga-
poles invivables. Les gouvernants dans 
leur infinie stupidité poussent à la roue 
de la concentration urbaine voulue par 
le Profit. Alors la fin du monde ? Disons 
la fin d'UN monde, celui que ia jeu­
nesse aurait pu connaître, humain, fra­
ternel et sans but lucratif, si ses 
teurs n'avaient pas succombé à l'a 
bon universelle. Aliénation au travail, 
aliénation au loisir, à la droite comme 
à la gauche, aux patrons mais 
syndicats. De-ci de-là quelques 
protestent Comme Raymond Borde, < 
f « Extricable », petit livre pas 
(7,50 F) paru chez Losfeld en 1970. 

Cet ancien révolutionnaire a vu la révo­
lution s'enliser dans les cuisines en for­
mica et ies machines à laver de la 
classe ouvrière. Il a vu cette révolution 
s'intégrer dans le système jusqu'à en 
copier les valeurs frelatées. Il a vu que 
la seule vertu vraiment subversive 
aujoud'hui la paresse : 1° ne 1 
2° ne faites rien de ce qu'on 
de faire pour occuper le temps où \ 
ne faites rien. « Coupons, dit-il, le 
rant de la génératrice du 
travail-famille. Nous sommes 
l'enfer. Sur le radeau de la 
tous les moyens se valent pour 
cer par dessus bord les agités du J 
novisme, les inséminateurs de Te 
vage humain, les boy-scouts du 
bonnement ». Cet « objecteur de luci­
dité » propose : il ne s'agit plus i f en-
cou rager le cycle fécondité-trâvsd, 
de le ralentir. Dans le 
à rêver, le goût de la compétition qui 
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américain en matière de course fréné­
tique à l'expansion industrielle. A ce 
sujet Nader, comme l'économiste Gal-
braith, nous montre ies visages de nos 
vrais maîtres : les appareils de direction 
(la techno-structure) des grandes firmes 
multinationales, General Motors, Ford. 
Unilever, Procter et Gamble, ITT, Esso, 
Shell and Co. Nixon là-bas comme Pom­
pidou ici ne sont que les agents de 
relations publiques de ces trusts qui font 
la pluie et le beau temps dans le 
monde, affament les deux tiers de l'hu­
manité et empoisonnent le reste. Aussi 
est-il logique que les tout-puissants pol­
lueurs se soient installés eux-mêmes 
aux postes de contrôle de la pollution. 
Les renards gardent le poulailler, comme 
dit Nader. Heureusement à l'intérieur, 
la volaille se met à piailler quelque peu. 
tant il est vrai que le public commence 
à comprendre le sens du mot exploita­
tion lorsque les corbillards se mettent 
en marche. Aux USA, les producteurs 
d'énergie ne parviennent phjs à faire 
sdmtttit que le domaine public doit 
rester leur propriété privée. General 
Electric, Babcock et Westinghouse, qui 
ont investi des sommes considérables 
dans l'atome pacifique, ne peuvent plus 
construire une centrale nucléaire et en 
sont réduits à exporter en Europe leurs 
fabriques de produits radioactifs. Pour 
T Amérique, le tiers monde c'est nous. 

Arthur 
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QUELQUE CHOSE D'AUTRE 
QUI N'A PAS 

Pour les lecteurs de < La Gueule ouverte » qui ne seraient pas aussi lecteurs de 
« Charlie Hebdo > {c'est pas vrai, y en ai), un rapide historique : aux envi­
rons du printemps dernier, j'ai eu envie, comme ça, de savoir ce qui se passait 
en matière d'éducation différente, l'ai écrit : « Envoyez-moi toutes infor­
mations sur ce qu'on appelle f école parallèle ». Là-dessus, flot de lettres. Très 
peu — pour ne pas dire pas du tout — d'informations, mais une demande 
énorme : on y pensait, à fécoie parallèle, et on voulait savoir. Est-ce que ça 
existait ? Où ?? Comment ??? Pouvait-on y participer ? Et ce genre de ques­
tions. Il m'a semblé que le problème de tous ces correspondants, apparemment 
désireux de faire quelque chose, était leur isolement. Je pouvais y remédier 
dans une certaine mesure. J'ai fait circuler les adresses et transmis une propo­
sition de séjour-séminaire-discussion-de-groupe, etc., durant les mois <fété, 
dans un chalet de montagne. Je ne sais pas du tout si ce séjour, si ces mul­
tiples mises en contact, ont vraiment servi à quelque chose pour le progrès de 
F école parallèle. Personne ne m'a écrit pour me faire part de projets aboutis­
sant, ou même prenant forme. Un peu déçue peut-être, et désireuse de prendre 
le temps de la réflexion afin tfêtre sûre de ne pas m'embarquer dans un truc 
foireux de petits bourgeois en rupture de bans intellectuelo-mystiques, foi 
laissé tomber pendant quelques mois. Ten ai profité pour bien réfléchir. Et 

récote parallèle (on s'expliquera plus tard sur ce 
tme recherche passionnante et révolutionnaire, qu'il 

• qu'elle se multiplie. Tout ça pour vous dire 
petit peu à savoir m'organiser, mettre 

de tordre dams ares papiers. Reprenons la correspondance, écrivez-moi. SUR­
TOUT Si VOUS VIVEZ DEJA UNE EXPERIENCE DE CE GENRE 

non autorisée. Mais dites-vous 
être exemplaire et éviter des bévues 

à donner aux lecteurs autre 
Pour commencer, foi réuni 

Il j avait Marie-Jo, M LE, et Roger qui 
crèche dm futur Centre des femmes. Il y 
dam je n'ai pas entendu le nom, qui ont 

Tintermédiaire de < Politique 
du bulletin « E ». Plusieurs 

MLF, et cf autres dont je ne sais rien. 
Déhat m peu décousu, je vous livre ce que f en 

LE P A R I 

En fait, mon magnétophone a enregis­
tré bien plus d'idées que je ne vous 
transcrirai aujourd'hui. Mais je vou­
drais m'en tenir, pour cette fois, à faire 
un sort à toutes les questions préalables 
qui, mal envisagées pouraient justifier 
le découragement et le statu quo. 

• Pourquoi privilégier les questions 
d'éducation 7 II ne s'agit pas là d'un 
choix délibéré, mais d'une réponse spon­
tanée devant une situation pénible. Les 
parents, récemment débarrassés d'une 
certaine bonne conscience de droit di­
vin, sont désemparés devant la person­
nalité, la liberté de droit de leurs en­
fants. Et puis ils n'ont pas envie de 
foutre leur môme dans l'école caserne 
où i l apprendra à se mettre en rang, 
à obéir, à être efficace dans un système 
donné et surtout à s'ennuyer méthodi­
quement. Mais i l n'y a pas que ça. I l 
ne s'agit pas seulement de s'apitoyer 
sur le sort de l'innocent angelot, ça, 
le premier hypocrite sait très bien faire, 
ça ne mène pas loin. I l y a l'adulte loi-
même, écrasé, parmi toutes ses autres 
tâches, par cette tâche d'éducateur dont 
il supporte seul les responsabilités (ce 
n'est pas un hasard, en particulier, si 
on rencontre beaucoup de mères céli­
bataires ou divorcées au milieu de ceux 
qui cherchent l'école parallèle), qu'il 
accomplit mal parce qu'il ne s'y est 
pas préparé et parce que c'est un bou­
lot trop énorme. Ras-le-bol ! Les répon­
ses actives aux situations individuelles 
de ras-le-bol, c'est ce que Politique -
Hebdo a appelé récemment les fronts 
révolutionnaires secondaires, ils ont leur 
importance. 

• < Ecole parallèle ». qu'est-ce que 
ça vent dire 7 L'expression est très mal 

et entretient l'équivoque, i l fau­
drait l'abandonner. Je préfère, pour ma 
part, parler « d'éducation différente >. 
en attendant de trouver mieux. I l ne 
s'agit pas du tout de fonder un nou­
veau t>pe (fécoie, l'école étant un lieu 
délimité dans l'espace et dans le temps, 
où l'an « place >, où l'on < laisse >, 
où l'on < confie > les enfants, pendant 
qu'on va vaquer à ses occupations et 
vivre sa vie ailleurs. Ce n'est pas un 
nouvel aménagn nu tu du savoir à tra­
vers des < pédagogies révolutionnaires >. 
O pe Freuiet, Decroty an antres. 0 
-' : : • c: : : : jver •— -rxus .i.e-J: oui 

permet aux parents, enfants, amis, 
fants d'amis, d'affronter la vie et 
problèmes — f i t Soit dans des 
munautés, au sein desquelles les en­
fants seraient pris en charge collective­
ment. Soit dans une sorte de < résean 
urbain ». qui permettrait aux partici­
pants pas mûrs pour la communauté 
totale (on reparlera de ces deux ten­
dances dans un prochain débat) de pour­
suivre leur vie de couple tout en met­
tant beaucoup de problèmes en com­
mun, en organisant ensemble la vie 
avec les enfants, ou même, dans m 
premier temps, en ayant une participa­
tion critique à l'éducation nationale 
(oh ! les purs, les durs de durs, K 
poussez pas de hurlements '. le sois, 
cette dernière attitude peut vous paraître 
bien momolle. Pourtant ce n'est pas si 
facile, croyez-moi ! Ou, si vous ne me 
croyez pas. si vous ne croyez pas mm 
plus que ça gêne le pouvoir, parlez-en 
aux militants MLE). 

• On fabrique des petite marginaux 7 
Pas forcément. La question n'est pas : 
« Mon fils sera-t-il PDG. ou bien ber­
ger dans les Cévennes ? ». Mais : < Moa 
fils, quel que soit son choix futur d'in­
tégration dans la société, sera-t-il M 
triste con cravaté et porteur d'attaché-
case, ou bien un type épanoui, m 
mieux de ses possibilités ? ». De tome 
façon, quand le petit marginal aura 
grandi, tout aura évolué, le bac, ça ne 
voudra plus rien dire. Le bon 
du CES, lui aussi, i l sera 
Mieux vaudra, alors, être un 
conscient et déluré qu'un pauvre petit 
robot incapable d'initiative. Et pois, 
nous ne sommes pas là pour être t i ­
morés. Comme dit Roger : « Nous 
faisons tous le pari sur la globalisation 
des luttes parcellaires ». On s'aperçoit, 
comme par hasard, que les fronts secon­
daires se rejoignent dans leur critique 
de la société. Pourquoi ne se rejoin­
draient-ils pas. dans les faits, pour acqué­
rir un jour une énorme efficacité ? 

• C'est 
doute, dans une période de 
comme celle que nous vivons, une —e 
expérience ne peut être qu'élitaire, dans 
ce sens qu'elle ne sera pratiquée, an 
début, que par une certaine catégorie 
socio-culturelle. C'est pourquoi i l ne sau­
rait être question de tourner le dos d'an 
air indifférent à l'éducation nation—, 
de se désintéresser totalement des mB-

I idéologie dominante, 
à projeter les 

dons d'une autre idéologie et à 
à qui que ce soit. Quel 
de récupération pour celui qnj 

les —tes, depuis le bon UnClka 
fà Mansoo le san-

lî zizerz-? que je? pet::? —•• 
gouvernement sont en tram de 

C'est pour faire face à ces 
que je crois à la nécessite 

des contacte, des échanges dïdées et 
(fexpériences, ne restez pas isolés dans 

et votre fragilité, pensez 

Isabelle. 

- S 

73, 
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a 
B—on. le mercredi de 18 i 

Pour avoir des contacts 
écrire à cette même 

_s CENTRE DES FEMMES ce»-a : = r 
créer et n'y parvient pas. l a — de 
crw*ts et de local. Ça sera* pom-
:=-: i = e . " : - = ï-z s.-
â 20 h 30. 8. villa du Pare M — 

Envoyer correspondance, fric 
de propriété : Centre de» 
FMA 370 75625-Pan*. Ce-

13. 

E - vient de sortir son 

sur les cufcUiCs. im repor-
iiemaerhill, im notre sur les 

de Briançon. des petites 
des adresses. Je ne f a 

pas mal. Pour le rece-
à Mente 

Las Longs-Prés. B3, 
Samt-Brice. ou à CONTACT-
MATION, 10. rue 
Paris. 

CHOtSY se sont 
parait-il un fichier 

s--e-e". z .= z'Z-o—i 
mien, et peuvent favoriser i 
tacts : Marie-Louise Te 
28. place Jules-Ferry. 

r.-e ? 
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LE PIED 

LEÏÏRE 
Lyon, le 5-12-19" 

MM. Fourni: 
Prémn: •-

Chers amis, 
Je croyais qu'il en fallait beaucoup pc i 
abattre ce que je crois être mon optimisme 
et ma combativité. Hier soir chez moi. 
j'avais mis la dernière main au texte EDF 
que vous trouverez joint. Et puis, ce matin, 
en arrivant au labo, deux faits qui me dé­
montrent que la connerie sera plus forte 
que tout Je devais m'en douter depuis 
quelque temps ; je le sais maintenant ; 
peut-être l'aurai-je à nouveau oublié dans 
quelque temps... 
LARZAC. Je sais bien que l'ironie est une 
arme lourde à manier ; je sais bien que je 
n'ai peut-être pas la subtilité nécessaire à 
bien la manier. Mais enfin, était-il possible 
de se tromper en lisant ma lettre que vous 
avez publiée dans le nc 2 de G.O. ? Il faut 
croire que oui, vous verrez ci-joint copie 
de la lettre anonyme que j'ai trouvée ce 
matin dans mon courrier. C'est qrave ; les 
jeunes sont-ils tellement piéqés par leur 
haine, dont je trouve les fondements légi­
times, pour être ainsi aveuglés. Et ce ton. 
même pour défendre une cause juste, est-ce 
possible ? Vraiment, je viens de voir ici 
surgir la connerie qui est donc la chose 
du monde la mieux partagée. Comme en 
politique, où j'ai toujours pensé qu'il fallait 
à la fois se garder à droite et à gauche. 
Encore un coup comme ça et je reprends 
mes billes ; après tout, je sais où il y a 
encore des fleurs et des petits oiseaux, j 'ai 
le privilège que m'a donné l'ordre social 
de pouvoir en profiter à plein temps si je le 
voulais. Pourquoi ne le fais-je pas ? 
Je vous demande donc un service : publiez 
cette lettre intégralement et tirez de la 
mienne ce qui vous semblera nécessaire à 
dissiper ce quiproquo dont je veux bien 
prendre ma part, trop loin que j'étais sans 
doute de la réactivité d'écorchés des gens 
du coin. Mais ma seule attente est que je 
reçoive dans mon courrier une seconde 
lettre anonyme, de la même écriture, qui 
me dise qu'après cette chose il est possible 
d'y croire encore. 
Je compte sur vous pour faire quelque 
chose là-dessus. 
Avec mes meilleurs sentiments. 

Philippe LEBRETON 

P.S. — Une fraction de seconde je me suis 
demandé si ce n'était pas, à son tour, un 
canular. Mais non ! 
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MOITIE" PACIFIQUE » 
« EXE CTVIEISATIOX SE JEGE A SES DECHETS ». P r Louis Xuul 

AVERTISSEMENT A U LEC­
TEUR : « L'inquiétude qui se 
manifeste à propos de l'évacuation 
des déchets atomiques est absolu­
ment hors de proportion avec l'im­
portance du problème, et i l y a de 
fortes raisons de penser que la 
crainte des retombées radioactives 
dérive partiellement d'une associa­
tion symbolique entre les déchets 
radioactifs et les excréments cor­
porels. C'est sur le terrain de cette 
tendance à la régression que se 
développent les espérances et les 
craintes les plus profondément irra­
tionnelles et les réactions émotives 
les plus exagérées. » 

(Questions de santé mentale que pose 
t utilisation de f énergie atomique à des 
fins pacifiques. OM.S. 1958.) 

c Nous sommes de grands émo­
tifs... » 
Le Comité de rédaction de la < GUEULE 
OUVERTE » (au cours dune interview 
par M. Leprince-R inguet pour F ronce-
Inter) 

FISSION. FICTION 
ET MYSTIFICATIONS 

On aimerait pouvoir considérer que 
la notion d'atome pacifique a rejoint 
sans retour au magasin des attrape-
gogos éculés. ses grandes soeurs 
FAMILLE. TRAVAIL. PATRIE. 

CHCTftoo 

NATION... I l y a des plaisanteries 
qui ont la vie dure... 

Jamais aucun gouvernement, disait 
un tract, à Bugey, n'aurait consenti 
à de tels investissements en dehors 
de l'effort de guerre. C'est dur 
d'expliquer, des évidences. Pierre-
latte, vous connaissez, Marcoule. 
Saclay ? Le C.E.A., commissariat à 
l'énergie atomique, maître d'oeuvre 
du nucléaire en France, prodigue 
volontiers au grand public une 
documentation très bien faite sur 
ses activités. En voici quelques 
extraits : 

« Lorsqu'en 1952 on a décidé de 
produire du plutonium militaire en 
quantités notables, deux ordres de 
problèmes se sont posés au CEA 
et à l'industrie : d'une paît, cons­
truire de gros réacteurs : ce furen' 
G1. puis G2 et G3 à Marcoule, qui 
ont permis les irradiations du com­
bustible avec une régularité par­
faite, et d'autre part concevoir et 
construire une usine de plutonium 
entièrement télécommandée, en rai­
son des dangers présentés par les 
produits de fission très radioactifs 
et par la toxicité du plutonium. Le 
fonctionnement sans défaillance de 
l'usine de Marcoule a permis de 
maîtriser cette technique très spé­
ciale de chimie radioactive et de 
lancer la construction de l'usine de 
La Hague. Marcoule est entrée es 

H A 

Hague en 1967. > Bien. Si on 
orne wmc brochure que tout aussi 
nldqj immi m ELECTRICITE DE 
FRANCE f o u r n i t au citoyen 
curieux, < EDF et ENERGIE 
NUCLEAIRE » nous invite à 
adbrâu ses réalisations en la 
-y.jzr: < X Frirce _ -.s e~ 

de la fine nranan naturel-

France, dispose sans partage du 
marché de l'uranium et donc du 
plutonium ? EDF n'est que l'utilisa­
teur, le gérant du combustible. Le 
CEA a. de droit, le monopole du 
nucléaire-
Dans son livre < Pour une doctrine 
militaire française » (Gallimard. 
1965). Maurice Bertrand écrit : 
« Les armes atomiques tactiques 
peuvent être fabriquées avec le 

plutonium qui sera produit en quan­
tités suffisantes par les centrales de 
1 EDF dans qnriqsrs années. • 
n'est donc pas atife de termmer 
l'usine d e PierreUrti pana rérifin 
un tel programme. » Un anuc 
gauchiste notoire. M. Phfippc 
Reine, ingénieur en Génie atomi­
que, docteur en droit, p i é n a m 
Centre national d'Etude de h pro­
tection civile, écrit dans « A r m s 
nucléaires et fusées ». vofamc A, 

C H E D C E 

28 

IL N T A PAS D A T O M E 'PACIFIQUE' 

*le proqramne notaire éîaiî fondé d'une part sur 
h. pmdutkm de pldonkim des piles de Marcoule, 
eu évoduelemeat ai cas de besoin sur celle de nos 
premiirTL cabales électrogènes , d'autre part sur ia 

235 de I usine de séparation 
isclberaue décidée a principe depuis 4 ans. 

*5ur la scène de ia politique atomique internationale 
deux séries d'événements se déroulent simultanément, 
partes «Estncfe nais le plus souvent imbriqués , les 
uns sout kés à S'ensfence de l'arme atomique, les 
autres rekifs à luilisation civile de l'énergie nucléaire 

l e s aines matières premières, les mêmes mslâlia-
tnts canplrxfs pouvant servir indistinctement aux 
olycils mittaires ou aux réalisations civiles, il est 

J que le dév*>" 
iSCf Z.Z-. 

»nt des applicati 
iblèmes qui font par 

• - c a : * 3.6: 

oe k no&tiqu* atomique mondiale.' 
B - A ~ J GOLOSCHMIDT 

JU >iw environ. Les 
aeun G l . G2, G3, 
France, à Marcoule... 
W a expérimenté... > 

qui récapitule, à la 
t, la longue marche 
EDF. n'établit aucune 
Te programme « plu-
programme « électro-
: qu'Q n'y a aucune 
ire. Qui. d'ailleurs, en 



TES POUBELLES DEBORDEUT 
de son œuvre magistrale « Le pro­
blème atomique » : 
« Pour la fabrication des engins 
nucléaires, on utilise du Pu 239 et 
non du Pu 240 qui, du fait de son 
instabilité, risque de modifier les 
conditions d'éclatement. Pour avoir 
du Pu 239, il faut que les barreaux 
d'uranium (c'est-à-dire le combus­
tible du réacteur EDF - N.D.L.R.) 
aient séjourné peu de temps dans le 
réacteur, six mois à un an. Or, la 
durée moyenne de séjour des barres 
est normalement de trois ans. Il 
faut donc prévoir des décharge­
ments prématurés... » Le coût du 
kWh nucléaire dût-il s'en ressen­
t i r -
Dans la brochure du CEA consacré 
au centre de La Hague, cette pré­
cision supplémentaire : ... « pou­
voir fournir pour le programme 
militaire un complément de pluto­
nium à partir des réacteurs EDF. 
UP1 (usine de plutonium n° 1, de 
Marcoule) ne pouvant traiter le 
type de combustible qu'ils utili­
sent » (page 8 de la brochure). 
Mais il est un autre aspect qu'il 
faut examiner avant de s'engager 
plus avant dans le cycle qui nous 

conduira au « préoccupant pro­
blème » des déchets. Et ce point, 
c'est la comédie des normes de 
radioprotection. 
LES NORMES DE 
RADIOPROTECTION. 
C'EST LE PARAPLUIE : 
On sait, on a su dès le début, que 
tripoter la radio-activité, c'est-à-dire 
la provoquer et Tutiliser, c'est très 
dangereux. En 1921. des radiolo­
gues britanniques fondent un 
« Comité britannique de protection 
contre les rayons X et le radium ». 
En 1934, ce comité devenu com­
mission internationale, fixe une 
dose maximale admissible d'expo­
sition aux rayonnements ionisants. 
En 1959, la C.I.P.R. (Commission 
internationale de protection radio-
logique) p u b l i e ses premières 
recommandations. Elles sont pes­
simistes. Le danger augmente du 
fait de la frénétique utilisation de 
la fission nucléaire (explosions 
expérimentales, réacteurs de recher­
che et surtout programme d'énergie 
nucléaire, le fameux c atome paci­
fique »). Parallèlement, les recher­
ches, et notamment celles de la 

LE PLUTONIUM. 
• Le plutonium parait susceptible de poser un sérieux problème de protection 
sanitaire. En effet on peut prévoir que vers la fin du siècle, l'Europe occiden­
tale produira de 200 à 300 tonnes de ce métal par an. Environ 2 à 5 tonnes 
ne pourraient être récupérées et seraient à gérer avec les déchets solides ou 
les effluents liquides à rejeter. Les meilleurs procédés d'épuration des effluents 
liquides laissent échapper 1 à 2 %, ce qui conduit à envisager te rejet dans 
le milieu de 20 à 100 kg de plutonium >. 
SYMPOSIUM INTERNATIONAL SUR LA RADIOECOLOGIE APPLIQUEE A LA 
PROTECTION DE L'HOMME ET DE SON ENVIRONNEMENT (Rome. Sept 71.) 

Le plutonium, dont un des dangers est sa particularité de prendre feu spontané­
ment s'il est très divisé et de s'oxyder dans l'air humide, s'il est absorbé par 
voie pulmonaire sous forme dàérosols d'oxyde de plutonium, provoque des 
cancers du poumon, et par voie sanguine (par exemple à partir d'une plaie), 
des cancers des os. Mais il existe aussi sous forme soluble et peut être alors, 
absorbé notamment par les êtres vivants marins avalant les rejets des usines 
de retraitement : suivant alors les chaînes alimentaires, il pourra parvenir 
jusqu'à l'homme. 
Le plus grand danger du plutonium vient du fait qu'il émet spontanément des 
particules alpha très énergétiques. Cette activité est de 137 000 désintégrations 
par minute pour un millionième de gramme de Pu 239. C'est donc un poison 
violent. Il est actuellement admis que la dose mortelle, fixée dans l'organisme, 
est de 0.7 microgramme. 
Le plutonium est apparu dans notre environnement pour la première fois le 
2 décembre 1942 (première fission de l'uranium, par Enrico Fermi, à Chicago). — 
Aujourd'hui, on évalue à 3 970 kg sa production annuelle moyenne, (tans, le 
monde (bulletin ATEN, nov.-déc. 1971). Enfin, rappelons que sa demi-vie (ou 
période) est de 24 000 ans. On a calculé qu'il faut attendre 20 périodes pour 
que l'activité d'un corps soit réduite à une valeur négligeable. Concluez vous-
même I 
7 kg de plutonium (c'est à peu prés la production journalière de l'atelier 
UP 2 de La Hague) suffisent pour la fabrication d'une bombe de 20 ktlotonnes 
semblable à celle.qui a détruit Nagasaki. Ce plutonium est couramment expédié 
(par exemple de la Hague vers Marcoule) en containers de 25 kg. à raison 
de 2 ou 3 containers par emballage. 
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CAPCIR... CANJUERS 

NOUVELLES 
DES 
COW-BOYS 
L e s Indiens ne s e sentent plus, ils 
sortent des réserves ! Après le 
L a r z a c , d e s hur lements intrigants 
s 'élèvent d e s va l lons d e s Pyrénées 
et d u V a r , dont l 'écho va gifler la 
c u i r a s s e d e s c h a r s en manœuvre . 
L 'armée et s e s c h e f s c o w - b o y s , 
pe rp lexes , s e grattent le S C A L P . 

P Y R E N E E S O R I E N T A L E S , C A P C I R , 
~2 = zT DE B A F R E S . _e C e r r e -=-
tional d 'entraînement c o m m a n d o s , 
basé à Mont-Louis , v a être t rans-
•zz : = - ; cette : c ê t c e s c e a 
petite station de spor ts d'hiver de 
C a p c i r . 

M a i s il s e m b l e que d e s expér iences 
e x p l o s i v e s importantes soient pré­
v u e s en c e pér imètre. Emoi d e s 
habitants, d e s c o m m u n e s , d e s 
m a i r e s qui voient déjà l es cha le ts 
f issurés, le tour isme compromis , 
bref la s o m m e de joyeusetés habi­
tuel les que traîne derr ière el le 
l 'armée. 

A u s s i , pour prouver aux pyrénéens 
qu' i ls n'étaient q u e d e s péquenods 
s a n s jugement, d e s dénigreurs, d e s 
mauva is Français imbéciles. D e b r é 
e t s e s amis ont-i ls fait appel à deux 
m o d e s d'intoxication majeure ; la 
p r e s s e e t . , le C e n t r e d 'études 
nucléaires de G r e n o b l e . 

L a p r e s s e . D é p ê c h e du Midi, 7 no­
vembre : « ... L e s c o m m u n e s inté­
ressées, dont ce l le d e s A n g l e s , ne 
s o n t p a s part icul ièrement opposées 
à la venue de nouvel les unités de 
formation alpine qui pourraient per­
pétuer la tradition de r e s p e c t de la 
montagne e t de son env i ronnement . . 
L e ministère d e s A r m é e s p e n s e 
q u e l e s n u i s a n c e s ne sont p a s à 
redouter. E t c ' e s t pourquoi, pour 
montrer aux municipal i tés qu 'e l les 
s e trompent, le C e n t r e d 'études 
nucléaires de G r e n o b l e va entre­
prendre c e s expér iences. . . » C o m m e 
(fit l 'espionne qu'on p a y e g r a s s e ­
ment pour trahir s o n p a y s : « ... Ç a 
s e p a s s e de commenta i res . . . » 
O n v a quand m ê m e en faire quel -
q u e s - u n s . 

QUI SE RESSEMBLE 
S'ASSEMBLE 

E n quoi cons is ta ien t c e s expér ien­
c e s du C E N G ? D é b u t novembre 
donc , il fut demandé à ce t o rga ­
nisme qui , c o m m e c h a c u n le sait , 
est - a . : e _ e - : zz.z-z z z ze-e'ze 
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de l 'Homme et de son milieu natu­
rel , d 'étudier les conséquences 
s i s m i q u e s et a c o u s t i q u e s q u ' a u ­
raient s u r les b a r r a g e s d e s Bowt -
l o u s e s , de Matemale e t de Puy-
Valador . s u r les stat ions de Font-
Romeu , Pyrénées 2000 e t i-es 
A n g l e s ainsi que s u r l 'aéroport d e 
Lal lagone, les exp los ions p r é v u e s 
au programme d'entraînement d e s 
c o w - b o y s . 
Pour en arr iver là, c ' e s t que . v r a i ­
ment, on n'entend p a s s e fiaaaer 
aux c l a s s i q u e s c h a r g e s d e rupture 
de T N T ou de p l a s t i c A l o r s , tou ­
jours cur ieux et médisante, a n s e 
demande : d e s a r m e s nouve -es 
sera ient -e l les appe lées à ê t re t e s - . 
tées d a n s l es forêts p y r é n é e n n e s ? 
Et pourquoi donc le C E N G ? 
s e r v i c e s du Gén ie militaire n e 
donc p a s aptes ? E x c u s e z , 
je pige mal . 

L a D é p è c h e du Midi, eHe qui 
veut déposi ta ire de la 
rad ica le et j a u r e s s i e n n e , a tout c o m ­
pris. Pour L a D é p é c h e u , T a r â m e s 
c ' e s t la traditiong de r e s p e c t de la 
montagneu.. . Q u i s o n t l e s t ra f t rea? 
Et pourquoi donc, le C o n s e i l ( f admi ­
nistration du P a r c national d e s 
Pyrénées a-t-il autorisé, le 23 juin 
1971 (en violation f lagrante d e s 
art ic les 15 et 16 du décret 67.265 
du 23 mars 1967), 
t ions minières ? P o u v e z - v b u s 
dire, m e s s i e u r s l e s aménageurs d e 
Terr i toire et de Règlement , e n quoi 
cons is teront c e s « p r o s p e c t i o n s • ? 
V o u s v o u l e z - p a s ? A l o r s , 
s o m m e s l ibres de croi re c e 
nous renif lons : une opérat ion 
sa ine , à p lus ieurs 
(-« naturel le » et militaire), 
dépens des pyrénéens e t d e l e w 
milieu, une é tape umih'wwiS o r 
v e r s la militarisation totale d e la 
F r a n c e méridionale, cet te F r a n c e 
qui bouge où b a s q u e s e t o c o t a u s 
s e demandent bien c e qu us vont 
foutre d'une telle m è r e ôxf igne. 
E n c o r e que l'bérec :e - e s : : zzz 
(Trouvée et que c e s gens- là- s ' e s t i ­
ment ma jeurs e t p l u s q u e cufTn — 
ment vaccinés. E h bien n o n ! O n l e w 
e n r e m e t de la bouil l ie patriotarde. 
a : : . : s zz Zzzzz-z z. '•' : z: zz 
C e n t r e nucléaire.. . de G r e n o b l e ! 

Et v o u s pouvez m ê m e p lus gré ver 
la faim dans l e s mosquées . Q u e s t -
c e qui v o u s res te ? E x p l i q u e z 1 

Z -Z z . z zz-z 

C a n j u e r s . E t 
i ? A h , m e s 

tout v o u s 
r a g e ! ! ! 

: e - zz r c . t e 
• t c ' e s t ça la mani-

• z - e c - e - c - e a 

Zz -z.s-z-e a 
a s bordure d u c a m p , 60 fous 

d* i m p e u partout, fendent 
i e t ven t a v e c , d a n s l e s b ras , 
a r b r e s , de mignons petits 
: Zzz -z-z z-z z-zz-z. zz 

l a brume, l 'appel de 
"organisations de s a u v e -

zz • z- z-z z =-:e- t e s e - c e s 
p o l i s s a p i n s e n c o r e tous 

r - ; e : e zzz es — e s . » 
d 'user (fiction qu 'ava i t s e m é l 'armée 
t o u s l e s (Sx tours d e cheni l le , au 
car re four d e la D 53 e t de la N 563 
( c o r m e ç a v o u s pour rez véri f ier ai 

e s s a p i n s y sont toujours) , 
le Domaine de B o u r r i g a U e . Ca 
domaine e s t bien connu d e T a r a i s . 
B i e n qu'en d e h o r s du c a m p , i 
ia v isi te , au mois de 
d'un obus déser teur lancé p a r a s 
artilleur, beurré ou facét ieux. a i e s 
savoir... C e l a pour l 'ambiance, a 
« la tradition de r e s p e c t d e l a m o n ­
tagne ». 

L e s planteurs d 'a rbres , après s v o r 
e n c o r e f rappé, ava ient t rès 
et voulurent boire . • Hota. t 
nenni », brai l la a l o r s l'un ( fa 
biologiste qui a le mér i te d e 
s o n mét ier au s e r v i c e 
E t il n o u s écr i t « ... l 'eau e s 
p a r l es s t r e p t o c o q u e s e t < 
d a n s di f férentes c o m m u n e s , e n par ­
ticulier à Châ teaudoub ie , t t » 
début d e pollution à T o u r t o w . » 
G e n s du L a r z a c , v o u s s a v e z c e m * 
. : . = s t a e - t s . c - . s - t - s 

es a r e s " 
; : - z zzz -a z a ~zz z-z-
les écologistes du l ieu . 9 s ' y 
ira bientôt p lus , s a u f d a n s l a 
s s e d e s c o l o n e l s > 

\Tjp T I « s et, 
<ÀsL E r « _* 
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biologie, démontrent que la « barre a été placée trop haut ». En l'es­pace d'une dizaine d'années, les doses admissibles ont été abaissées considérablement. Le tragique para­doxe est donc celui-ci : plus nous devenons prévenus contre les dan­gers (somatiques et surtout généti­ques) des rayons ionisants, et plus, les promoteurs de l'atome se hâtent 

de faire aboutir des programmes de plus en plus* énormes. Je ne déve­loppe pas de dernier point, la grande presse nous en informe avec régularité ! On va voir maintenant que l'énorme problème des déchets de cette industrie risque d'être, dans les années à venir, l'impasse tragique de cette aberrante techno­logie. 

C.I.P.R. Recor de La Commission Internationale de Protection Radiologique. 1962. Pagfie 43. § 19. 
En résumé, la limite proposée pour la dose génétique a été obtenue de la manière suivante : des évaluations faites par différents organismes scientifiques nationaux et internationaux indiquent qu'une dose aux gonades de 6 à 10 rama par individu, accumulée depuis la conception jusqu'à l'âge de 30 ans et prove­nant de toutes tes sources artificielles, imposerait à la société un fardeau considérable dû au dommage génétique, mais que cette charge supplémentaire parait acceptable et justifiable si l'on considère les avantages probablement de plus en plus grands qui résulteront de l'extension des applications pratiques de I ' « énergie atomique ». Il existe actuellement une très grande incertitude quant à l'importance de ce « fardeau > : c'est pourquoi il est très souhaitable de maintenir l'exposition des grandes populations à un niveau aussi bas que possible, compte tenu de la nécessité de créer des sources supplémentaires d'énergie pour faire face aux besoins de la société moderne. Une dose génétique de 10 rame à partir de toutes les sources artificielles est considérée par la plupart des généticiens comme le maximum absolu et tous préféreraient une dose plus faible. Dans certains pays, la dose génétique qui résulte des tech­niques médicales a été évaluée à environ 4,5 rems. Par conséquent, si la limite pour la dose génétique à partir de toutes les sources artificieites état fbtéee à 6 rems, l'apport de toutes ies sources autres que les sources médicales serait limité dans ces pays à 1.5 rem. I s'i inacceptables pour ces pays. 
Donc, pour une question de nécessité pratique, ia 

exposition à des fins médicales soit considérée à part et qn'r à la valeur la plus faible compatible avec les exigences de la moderne... 
Tenant compte de ces considérations, la commission propose une limite de 5 rems pour la dose génétique due à toutes les sources d'irradiation artifidetie et à toutes les activités humaines impliquant une irradiation, à l'exception se -- = : = : : - a ces ; " s ~ec :a es 

P O L L U T I O N R A D I O A C T I V E ? 
V O U S V O U L E Z RIRE, JE SUPPOSE. 

- Le 20 mai 1969, j'avais écrit au rédacteur en chef de - Pollution atmosphéri­que >, importante revue trimestrielle paraissant depuis 1958 avec le concerna du Centre national de la recherche scientifique : * Je vous serais reconnaissant de m'indîquer si vous avez publié des articles sur la pollution radioactive de l'atmosphère... « Je reçus du gérant de la société de la revue :a réponse sui­vante : « En réponse à votre lettre du 20 mai, nous vous faisons connaître que nous n'avons, à ce jour, publié dans notre revue AUCUN article relatif à la pollution radioactive de l'atmosphère... » 
iean PIGNERO Bulletin PflL N° 29 4e TR 1965 

D'AILLEURS. EN QUOI CELA POUVAIT-IL BIEN INTERESSER CE PEUPLE QUI. COMME LE DIT L'INEFFABLE LEPRINCE-RINGUET. EST DEJA TELLE­MENT EPROUVE DANS SA VIE QUOTIDIENNE . 
Lettre du - Président > du Comité d'information et de sauvegarde BUGEY COBAYES au directeur du journal - Le Progrès de Lyon • (avril 1971) « Je serais obligé de me faire connaître si votre journal a fait paraître des ir bons sur te projet de construction (et sur la construction elle-même) de ta centrale nucléaire BUGEY 1... -
Réponse dudit directeur : - J'ai te regret de vous faire savoir que nous n'avons publié aucun article d'importance sur ia centrale nucléaire BUGEY 1. Je me permets de vous conseiller de vous adresser à Monsieur X de l'Equipement ED F... -
Sans commentaire, s'pas ? ou plutôt si : il est curieux de constater que. à partir (ta moment où le comité BUGEY COBAYES commença à parler et t poser des questions gênantes sur cette centrale, les colonnes du PROGRES s'ouvrirent souvent., non pas à ses propos, mais à ceux de l'E D F. camouflés parfum sous des signatures de plumitifs aux ordres (sinon aux gages I). 
Tu sais. Jean, moi je voir venir l'époque (nauséeuse !) où aucun journal, auome revue n'osera ignorer la pollution nucléaire. J'ai sous les yeux un - grand hebdomadaire du lundi -. je sais de quoi je cause... 

tLes peuples n'ont pas su que cet usage belliqueux de Yatome n'était qn'me 
des maillons de la chaîne nucléaire, que la nocivité et les dangers 
des degrés divers à tous ces maillons, qu'ils sont tous solidaires, 
T extraction du muterai d'uranium, qui dégage du radon, gaz radio-actif, 
la gestions des effluents et des déchets radio-actifs, en passant par la . 
A mêlai de son minerai, son raffinage, sa préparation métallurgique, 
trmaport jusqu'aux réacteurs, où. après son utilisation, il est à nouve 
porté, très fortement radioactif, jusqu'à une usine de retraitement, à la 
de quoi il est à nouveau transporté jusqu'à un arsenal nucléaire, cep 
qui fma gérer Ses effluents et les déchets de Yusine de retraitement 
des décennies, des siècles, des millénaires... » 

APR1. Numéro spécial Plutonium, notre hideuse 

VISITEZ LA HAGUE. 
SON USINE DE 
RETRAITEMENT DES 
COMBUSTIBLES IRRADIES. 
SON CENTRE DE STOCKAGE 
DES DECHETS RADIOACTIFS 

de géographie de h carte, la poésie à révocation de la sau­ce ;e::e pc:r.:e çrcr.:-par la mer et les vents. 
riise—r-s à Taride énoncé des (oh ! combien) ... A 

" à 20 îm 

A " e: '— N.-ri Ir.eri-dans un 60 km) est d'environ 

c e s L la lande, palissades ce trois « ate-(Textrac-et d'uranium UP2) et Elan I1B qui 1967 la fabrication radioactives pour rindus-ta mTifcrmi (entre autres abfc con-à cesser sons peu ses acti-Qne voulez-vous, c'est pas si : qu'on ramait cru, d'autant es À-er.cf.r.? r.cus rom une dâoyale! (et d'au-le Pr MoDo-Mollo. .•es c tes ce radioéléments semblent 
• H effort de commercia-p e u préoccu-

babde dans la lande, Jobonrg et St-Germain-des-, ce qu'on en voit, de l'usine. de 100 m de haut 
1 on se balade dans la proche de Cherbourg (Equeurdre-vfie) ce qu'on voit, c'est un entre­pôt i âd ouvert, vaguement clos peu (pour les s) et ouvert aux deux extré-pénétrer les con-(fer et route). Cest là que les fats de déchets, amenés par rafl sont rhurjfx sur des ca­mions et transportés sans précau­tions particulières au centre de re­traitement ou à la poubelle d'Infra-

références 

; . G i s * ; i S N Ï E S : 
-* s ae 5D000 maNfiato-s 

U N RÉSEAU n e n u A i a i B Q U A U H E S 

LA POUBELLE. 
C'EST PAS NOUS. C'EST INFRATOME lie CELA» 
Créée en 1964, la société n'est d'abord qu'une division d'en­gineering chargée des efflaents ra-
c::ic:::'5 de la PEC potasses :-engrais chimiques). Cest en 1969 qu'Infratome s'installe sur les d o n s hectares à elle cédés par la CEA. à côté du centre de retraitement fi 
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mier. et le seul, en France. J'ai dé­
couvert au cours de cette enquête, 
que la première poubelle nucléaire 
avait été « aménagée » dans une 
ancienne mine d'uranium, au 
Bauzot. près de Gueugnon (Saône-
et-Loire). Elle est actuellement 
pleine... jusqu'au couverclp. Qui 
la « gère »? Et comment ? 
Ce n'est plus non plus un mystère 
pour le grand public qu'à chaque 
centre CEA ou centrale nucléaire 
EDF correspond une aire de stoc­
kage de déchets de toute nature, 
mais radioactifs bien sûr. L'affaire 

adressée aux préfets, M. FOYER, 
ministre de la Santé, semblait 
s'émouvoir du problème... 
Donc, et pour ne parler que de La 
Hague, une société semi-privée 
(comme dirait la CGT) « gère » 
les excréments de notre glorieuse 
industrie nucléaire. Quand on sait 
que certains corps radioactifs ont 
une période de plusieurs centaines 
d'années (celle de l'uranium 235 
est de 7 108 ans et celle du pluto­
nium de 24 000 ans) !... Gardien 
de cimetière atomique, profession 
d'avenir !... 

Les falaises de Grésille. 

propos de l'accueil par la popula­
tion, voir « La Parole est au Co­
mité contre la Pollution dans La 
Hague »). Elle va s'occuper de 
stocker les déchets de faible et 
moyenne activité à la cadence théo­
riquement prévue de 20 à 30 000 
fûts (de 100 à 200 1) par an. 
Actuellement, quelque 120 000 fûts, 
ou leur équivalent, sont enterrés 
ou attendent de l'être. On parle de 
saturation proche (cinq ans. dix 
ans ? allez savoir, compte tenu 
de l'actuelle fringale de kW c né­
cessairement nucléaires » bien sûr 
dont la prospective-marketing de 
l'EDF nous déclare affligés !). Il 
paraît même que P« on » cherche 
un « site propice » à un nouveau 
cimetière quelque part dans le Sud-
Est. 
Ne croyez pas d'ailleurs que le 
cimetière de La Hague soit le pre-

La Hague. Vue générale de l'usine de retraitement du CE-A. L'atome pacifique, c"est propre... 

MRSTERE K U SAUTE P M U M E 

3 3zC: r: 

D I R E C T I O N GÉNÉRALE DE LA SANTÉ 

Sous-Direction de l 'Hygiène Publique 

DGS/H7«éme/ 828 

L E "EINTSTRE DE L A SANTE RBLIOUE 

Messieurs les CI EPS de SERVICE 
REGIONAUX de l'ACTION SANITAIRE 
et snciALE ( p o u r i n f o m a t i o n ) 

Messieurs les DIRECTELRS DEPAR-
TPENTAUX de 1 '.ACTION SANITAIRE 
et SOCIALE (pour exécut ion) 

'tessieurs les MEDECINS INNJHTL'RS 
RBGIONA1IX de l a SANTE 

(pour inforent ion) 

«fcssieurs les AGŒCINS INSFECTEUtS 
DmsTENfNTAIiX de l a SANTE 

(pour information) 

S/C de Messieurs les PREFETS RBGKKVJX 
et de Messieurs l e« -TTEFETS 

OBJET : Ut i l i sa t ion des radioéléments a r t i f i c i e l s en sources non s c e l l é e s dans l e 
donaine biologique et a é d i c a l . 

J ' a i é t é anené 3 constater l'accroissement important du no*re des 
demandes d'autorisation de d é t e n i r et d ' u t i l i s e r des radioéléments a r t i f i c i e l s , 
en part i cu l i er sous forme de sources non s c e l l é e s , dans les é t a b l i s s e s w t s en 
rapport avec les professions -V s a n t é . 

Cette dispersion J - s peints d ' u t i l i s a t i o n n'est pas souhaitable, ni 
du point de vue des r è g l e s de s é c u r i t é , ni du point de vue d'xare u t i l i s a t i o n 
rationnelle des moyens, q u ' i l s'agisse d'actes pr i s en charge par l a Sécur i t é 
Sociale ou d 'opérat ions f inancées sur le budget de la recherche. 

des fms fissurés de Saclay vient de 
défrayer la chronique. J'ai bien 
peur d'ailleurs que le déchet ato­
mique sous toute forme et de toute 
prover.ir.cc soit bientôt aussi cou­
rant (ou flottant) dans les « dé­
charges autorisées » que le sac de 
vinyle ou la carcasse de voiture... 
Que deviennent en effet les sources 
radio-actives ou médicales après 
usage ? Dans une récente circulaire 

La littérature nationale étant rare 
sur le sujet des risques atomiques, 
c'est à une parution américaine que 
nous allons demander de nous les 
faire entrevoir (1). 

(1) Aux USA, un livre intitulé « Effets des 
armes nucléaires » est librement diffusé. En 
France, sa traduction a été faite mais est 

de < riiffirâtm restreinte » par le 
ministère des Années. Ce n'est qu'un 
exemple en passant. 

3 ! 



MOITIÉ «PACIFIQUE » 
D A N G E R P O T E N T I E L 
D'UN C E N T R E 
C O M M E L A H A G U E 
Dans un rapport p r é s e n t é le 
7 janvier 1972 devant le Comité 
d'études nucléaires du parlement 
de l'Etat de la Caroline du Sud, à 
Columbia, le professeur J o h n 
G O F M A N (division de physique 
médicale de l'université de Ber­
keley) fait la critique du projet de 
construction de l'usine de retrai­
tement de Bamwell. Ce complexe 
nucléaire représenterait, par le vo­
lume de combustibles irradiés trai­
tés, environ deux à trois fois l'usine 
de La Hague. 

Voici quelques extraits de ce rap­
port : « Les déchets radioactifts de 
longues périodes resteront à Barn-

well durant cinq à dix ans, en sup­
posant d'une manière optimiste (1). 
qu'un cimetière fédéral puisse être 
créé, ce dont on peut douter. Le 
retraitement de 5 tonnes par jour 
d'uranium irradié correspond aux 
besoins de 50 grands réacteurs 
nucléaires d'une capacité de pro­
duction d'environ 1 000 MWe~. 
Les produits reçus par Barnwell (et 
stockés sur ce site) représenteront 
une radio-activité égale à : 

— environ quinze fois celle de tous 
les produits de fission résultant de 
toutes les explosions atmosphériques 
réalisées à ce jour, à la fois par les 
USA et par l'L'RSS : 

(1) En raison de l'opposition de plus er 
plus vigoureuse des citoyens U S à llndas-
trie nucléaire. 

R E J E T A C C I D E N T E L D ' I O D E 131 

A L ' U S I N E U P 2 D U C E N T R E D E L A H A G U E 

2-3 octobre 1968 
Remarques préliminaires 

1. - L'iode 131 : c'est le radio-isotope de l'iode. Sa période nucléaire est de 
8 jours environ, sa période biologique de 150 jours. • Les atomes d'iode radfo-
actif se comportent exactement comme leurs homologues stables d'iode : ces 
atomes se fixent dans la glande thyroïde, et i n'y en a au bout de.six mais 
que la moitié d'éliminés >. (Y. Chetet, ingénieur C E A . dans l'Energie n u d é é r e . 
Ed. du Seuil. Coll. Microcosme.) 
2. - Lors du grave accident de Wn B r i f f a , en Angleterre, en 1957, il y eut 
libération d'iode 131 en grande quantité. La i «BMBB—riini i du lait dût é b * 
interdite pendant des jours dans un rayon de plusieurs damnes de kilométrée. 
3. - En France, ta tittérabve est rare sur les incidents ou accidents nucléaires 
La presse n'en est pas ou très peu informée, et ce qu'elle en répercute, dans 
le meilleur des cas. est loin d'être représentatif de l'importance des événe­
ments. Nous n'en vouions pour preuve que l'épisode de l'incendie sur .ç— 
à Bugey 1 en octobre 1971.. 
- Le 2 octobre 1968 s'est produit à l'usine UP 2 du centre de La Hague— 
un rejet accidentel d'iode 131 L'activité rejetée en une dizaine d'heures n'a 
pas excédé 5 curies... » 
Le débit important de la cheminée et son diamètre rendaient réchantillonnage 
de l'aie sortant assez difficile... 
Une station-type de contrôle des effluents gazeux a été définie. EHe comprend : 

— 1 contrôleur continu d'iode (mis en place depuis l'incident). 
L'ensemble de ces dispositifs permet une ventilation et un recoupement satis­
faisant des activités rejetees. 
(Le contrôle des rejets est complété par la surve Hanc 
(Haguais-cobayes !) 
En liaison avec cette surveillance est organisée la sur 
fmtiëre. Le plan de prélèvement a deux objectifs. T 
permanance d'une information sur le • bruit de fond • 
de La Hague, permettant de détecter les évolutions 
temps, à la surveillance de la chaîne alimentaire di 
atteindre ce but des prélèvements moyens (?) corre 
ramassage sont effectués au niveau de la laiterie ce 
il est nécessaire, dans l'hypothèse d'un incident, ou 
d'une émission d'iode, de définir, à priori, des zones < 
ée prélèvement de lait des vaches pâturant sur ces 
• au pis de la vache > sont préparés par l'identificai 
sant cf herbages regroupés dans une seule zone, en gi 
Ces collections d'échantillons ne font l'objet que i 
et motivés (dans la suite du rapport, on peut lire que 
• satisfaisant > des résultats de ces - collectes -. on 
les modes de prélèvement et à s'adresser, malgré l è 
Bieclémcm aux coopérateurs). • 
• Du 2 octobre 22 h au 3 octobre 11 h. la quantité i 
l'ordre de 5 curies avec une activité maxtma légèrem 
(curies/seconde) (1), soit 100 fois la limite admise. 
Et encore ceci : il est évident qu'il est regrettable qu 
et les risques psychologiques aient interdit un prélève 
trice sur toute sa hauteur > (... 7). 
Faut-*, fâ aussi, faire tellement de commentaires ? 
Un seul, celui qui d û t le rapport officiel : • L'incident b é b é ne m m au centre 
de La Hague le 2 octobre 1968 n'a eu aucune conséquence ra&oiogique ou 

(Mais induction de cancer, ou risque génétique à longue échéance ? Bof, comme 
M. G&rat « nous ne serons plus là pour nous poser la question ' >). 

production 
sposor en 
on lai ' 

=>=--
ss : s 

S---Z 

i s s s s : e s 

à 10"' d* 

insuffisants 
zi s E . " = : s -ezez-

— approximativement celle qui ré­
sulterait d'une guerre nucléaire à 
grande échelle et qui serait ensuite 
abandonnée à sa décroissance na­
turelle et durant des dizaines d'an­
nées ; 

— approximativement celle des 
r : :c- : :> de ic.iaee période corres­
pondant à 192 000 bombes d'Hi­
roshima et de Nagasaki ». 

(Pour ce qùî est de L a Hague. un 
caleai ample, et vous avez une 
idée. ) 

c r m 
pem éviter, en gtiitYal. qu'environ 
1 9E du produit traité soit rejeté 

l'atmosphère on dans l'eau. 
donc les consé-

dans l'atrno-
s'âerant à I % des déchets 

dépôt à Barnwell 
(on à L a Hague)? > 

H B les 24 heures. 
G 750 km de dis-

-" ''ST.: noyer 
de 30 km/h) prise sans un nuage 

de 160 km de rayon-
habitant 

de recevoir plus 
de 150 mflhcma par jour, c'est-à-

la a t d m t doue admissible 

Atelier de retraitement des combustibles 

nologique. sinon 
écologique (2) !... 

notre quiétude 

• 2) Bien que ce chapitre des 
nucléaires — que ce soit au niveau i f a e 
centrale, d'un réacteur de recherche, dm 
transport de I I I I I Ï Ï I i i hautement radio­
actives, ou du cas analysé par Goéana ci-
dessus — mérite un rinaprr tpériaè, a n s 
•«aérai dire quelques mots de ce qui est 
prévu par les Pouvoirs publics. H s'agit 
r . ferreux - i - ORSEC-RAD 
• Dès 1959. un plan de défense contre 

ET SI O N LES M E T T A I T D A N S L A M E R ? 

autoar (et imtout contre) cette plaisanterie (en quatre épisodes. | 
1967. 1969. 1971. juillet 72) a contribué à sensflréteer 

à cet aspect de l'industrie nucléaire. Une manifestation a r a n 
de personnes à Arcachon. La Société pour f études 

patent de fat nature dam le Sud-Ouest (SEPANSO) a 
sur cette affaire et adressé à Monsieur Poujade 

8 tant te tarie) latries de protestation et listes de pétitionnaires.. 8 
pays soient résignés à abandonner cette pratique (au 
très radmactrfc) Mais rien ne peut faire que 60000 

le fond de l'océan— pour nous revenir sous forme 
contaminés. Car non seulement il est ixjtone 

rie z'f.zz'BZ' e? • zi :z — e zss -_:-e-ê • 
des promoteurs de ce genre d'opération, les récipients 

la mtioactMré de leur contenu : sans comptai 
exposent sans i iBBpr i n . qu'il faut uwiqjtei 

i pourcentage de fûts mdtm lahhini «B endommagés en atteignant 
(Agence européenne pour rénergie nucléaire - 1967). 

que quelque s - t r» de ces containers répugnent à rester par 
hollandais a trouvé, au large des côtes hollandaises, un 

la mention : • Hautement radioactif - (entendu sur RTL 
972. t 1 heire du matin. l'heure sinistre I). 

eptable contamination des ré-
de 87 000 km' 

11c sixième du territoire 
s) ( B i A i r i e n t , sur le plan 

perte qui se chif­
frerait par mSîards de dollars— » 
E n France, officiels et savants afta-
Li-rs -.-Z.tz.ri r. re>5ii>er". 
sur le u n de r absolue et définitive 
conviction a kwâWkfm. (!) que toutes 
ies sécurités étant assurées, rien de 
tout cela ne peut être imaginable, 
donc à fortiori, ne pem se pro­
duire. Quelle chance nous avons ! 
Pauvres Yankees, comme vous de­
vez nous envier notre niveau tecb-

. ' ' Z Z . " - . 11 ,£ 
est venu n i i ' l i i L i le pian ORSEC 

e). H est fondé sur les 4 

"Z'-z-z". : s i : 
4) Accident ayai 
rrioûe m i m a i » 

A E 1 A . n* 32, M l ) . 

Rico que nous lésmam de i 
•ne antre fois, .«tisons 
pian fsrite dans les préfectures. Le 
pie citoyen — concerné 
:—.-ae peut en avoir 
connaïssttns «le nombreuses 
ayant fait la 
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L O C É A N ATLANTIQUE, POUBELLE RADIOACTIVE 

Le cargo britannique «Topaz» a immergé 4000 tonnes 
de détritus nucléaires à 1250 kilomètres des côtes françaises 
L ' AFFAIRE de l ' immersion des 

déchets de cent rôles n u -
cîéoires européenr>es en A t l a n t i ­
que a désormais f ranch i le n k 
veau de notre région pour deve­
n i r une a f f a i r e nat iona le . L 'en ­
quête menée par le ministère de 
l 'env i ronnement e t le c o m m u n i ­
qué apaisant publié par ce lu i -c i 
dans la journée d'hier en témoi­
gnent . 

Malheureusement , à peine 
éventée l ' a f fa i re est déjà t e r m i ­
née, puisque les déchets e m b a r ­
qués lors de deux voyages suc­
cessifs d u cargo b r i tann ique 
* Topaz » a u départ de I j m u i -
den fHol lande) , 2 5 0 0 tonnes e t 
de Zeebruge (Belgique), 1 5 0 0 
tonnes, o n t été immergés le 8 
août à I 2 5 0 kilomètres des plus 
proches côtes françaises et à 7 5 0 
kilomètres de la pointe N.-O. de 
l'Espogne ( 4 6 , 1 5 degrés de l a t i ­
tude nord e t 17 ,25 degrés de 
long i tude ouest). 

A i n s i , la sonnette cf a larme 
agitée en premier l ieu dans nos 
colonnes par M . Guy Pet i t , mo i re 

.de B iar r i tz , à l a suite d 'une in ­
f o r m a t i o n d 'une agence étrangère 
l 'aura été en vo in . M a i s not re 
a r t ic le précédent 11 ï, repris h ier 
m a t i n par une part ie de îa pres­
se parisienne, aura eu a u moins 
îe mérite d'émouvoir les services 
intéressés — m a g r e ia péroce 
des vacances — et de susciter 
une m>se a u po int , 
contrôlées des détt i tus, dont la ra-

Cel le -ci f a i t état, en premier 
I ieu, de l ' augmenta t ion inéluc­
table de ces déchets de cent ra ­
les. Mo is aussi du choix por les 
experts in te rnat ionaux : T i n v 
mersion dans des cond i t ions 

diooctivité demeure fa ib le se fera 
dans les fosses organiques pro­
fondes. 

L 'Agence européenne pour 
l'énergie nucléaire a mis o u p o i n t 
dons ce sens des méthodes en 
vue d'une p l a n i f i c a t i o n interna­
t iona le e t d ' u n contrôle des opé­
rat ions q u i o n t été menées pour 
la première fois en 1 9 6 7 . U n 
groupe i n t e m a t i o n a ' d ' e x p e t s 
compor tan t des spécialistes ae 
'océanographie, de la biologie m a ­
nne , des pêcheries e t de la pro ­
tec t ion cont re les radiations, a 
élaboré ce p lan e t a conc lu que 
les risques que ces immersions 
présentaient, étaient négligeables 
compte tenu des précautions p r i ­
ses. 

A u cours des trois opérations 
de 1967 , 1 9 6 9 e t 1 9 7 1 , 4 0 0 0 0 
Curies env i ron o n t été i»nme-g~ = 
dons l'océan A t l a n t i q u e à u n e 
profondeur de 5 0 0 0 mètres e t à 
plusieurs centames de kilomètres 

L'enquête menée par « m -
tère de l 'env i ronnement — q u 
cur ieusement n 'a pas pour a t t r i ­
b u t i o n le domaine m a r i n — pré­
cise que, même s i i n e d ispersion 
de racSooctivrié deva i t se pro ­
duire, el le ne pou r ra i t entraîner 
z± —-oçes o : - - - ->:>~—e e - 5 
m i l i e u m a r i n en raison de >a 
masse des océans e t de leur 
radioactivité nature l le (100 rrwi-

Z'Zi oe C f 5 i 
Dans le cas de déchets rodo-

oc t i f s emballés,, d 'autres éventua­
lités sont pnses en considération, 
tel les que lo récupération des 
c : - - e - * - - i oc- z^i ce-sc---cï ;-»;-
ront la na tu re de I eu - contenu . 
Ce -oue e;* - = - - c - - e ; gecr f 
z-z- s ~-: * z se -e e" 

(De notre rédaction parisienne^) 

aoorapriée h o q des terr i to i res de 
cér-e ~rzze z -.--e ccncec* : -
• iHq i iT* r des conteneurs utilisés 
et por u n contrôle s t r ic t à tous les 
stades de Va 

longue (de dh 

Nous ne doutons pas que l 'en ­
quête menée par les services d u 
ministèiL soit entourée de toutes 
•es garant ies o f f ic ie l les e t scien­
t i f iques . Ce q u i demeure , cepen­
dant , incontestable e t tes per­

de r c u s * conf i rmer , c'est que 
(T Scfan M . Crouauft , 

t a x e 
z ** « 

se ors 
la 
l a 

de k i S E P A N S.O. 
: " : _ - • : ' ' ~ ~ z ~~ ~ z -

dés de o r o t e c t d i de 

c e t f d t fae l e dwée a e b o u t de 

MiuiMêen ou de 
pie — o n t lo 
f i x e r sur les ê 
particulièfefnenf 
os e t donc 1 
plus a u moins 
no t re espère ne 
c = . e - i ? - - e - -
n ique. 

® Lo Fedéro 
sociétés de oroi 
ture . Hle—néme 
' z=z e t - . : 

: - : - t : > : : : • : - : - -
1 9 7 2 . 

lé'eose — d posteno-
s'otganèse. Des 

n t prévues par les 
s ectiéres des Landes 

zz—z-
t a i e n t 

que 
qu'à f i 

. : -: " : - : : z --r 

. S i i O u e e c . iz ;7 i n d t . 

L L R . — Cet te enquête 
s pennés, m focs de plus. 
«•Mer l e < désert > p M i s a w 

M . Pouto-

des 

El ils ont remis ça cette 

DE QUELQUES 
ELEMENTS D'ENQUETE 
CONCERNANT LA SECURITE 
ET LES PROBLEMES VECUS 
SUR L E CENTRE 

La Hague. novembre 1972. 

Que pensent, que disent les « tra­
vailleurs atomiques » de La Hague ? 
Voici un dossier sommaire sur les 

problèmes de sécurité actuels et 
quelques faits (publiés dans les 
journaux syndicaux). 

Abaissement du niveau de compé­
tence : car compression du per­
sonnel, dont le nombre est passé 
de 1 000 à 800 agents environ 
[les effectifs de protection radiolo-
giques (S.P.R.) sont passés, de 1969 
à 1972. de 94 à 67 sur le Centre 

de La Hague. de 1 488 à 1 208 
pour l'ensemble des centres CEA]. 
D'où relâchement de la sécurité, 
qui incombe désormais en grande 
partie aux travailleurs eux-mêmes 
(autoprotection), puisque l'on a 
supprimé les sections de protection 
radiologique dont le rôle était de 
veiBer à l'observation des règles 
de sécurité. Une grève a eu lieu 
le 8 juin 1972 pour protester contre 

ces conditions de travail, sans ré­
sultat, ainsi qu'en témoigne la dé­
claration faite le 21 juin, en réunion 
du C.C.H.S. par l'adjoint au direc­
teur du Centre : on ne changera 
rien d'important d'ici à 1973, date 
à laquelle l'usine sera arrêtée six 
mois (pour la mise en place de 
l'unité H.A.O. (haute activité oxyde) 
dont la construction est en route). 
— Des faits : « Le 6 novembre 

ma n -

1 ira
 i 

i 

Craaiur :r 11 

i 973 / « 
1567 0,5Ce 2 326 / « 
1968 1,014 3 337 / « 
1569 0,453 2 208 / « 
1970 0,773 8 952 1657 

1971 4,054 17 923 2113 

1972 1,198 
Jutolâa 31/C5 /72 

3 544 616 

39 263 4386 

dont 10 JÉ d ' a u t r e s 
C e n t r e s 

dont 1 £ d'antres 
Centres 

irmx 2.55C c i 
d'antres Centrés 
et a r s e n a n 

\'ZZ= 1 Cet-ns 1 =::::-. = : • . : : :: r:;:: er. té: zzzzzizz-
f-arche, après arts d- y . i r . l s t - r e de Ce 3ar.de r--d"-i:_e 3.: 
de 45 COC c i P et 10C c i ot por an. 

le 
. : 

Préfet de 1 » 
M J est 

L'OCEAN POUBELLE. 
Depuis 1966, ainsi que l'atteste cette note du S.P.R. de La Hague, l'autorisation 
de rejet en mer accordée par le préfet (mais oui !) de la MANCHE est de 45 000 
curies B et 100 curies X par an. (Précisons que le curie, unité de radio­
activité, est une valeur énorme, qui correspond à l'activité d'un gramme de 
radûjm. lequel subit 37 milliards de désintégrations nucléaires à la seconde). 
A La Hague. on - confie • les effluents radioactifs, traités ou pas (ainsi on 
rejette, nous dit la note, le krypton 85 à 100 % ) à un collecteur qui va les 
cracher à 3 km au large, ou à une cheminée de 100 m de hauteur 

Mais la question qu' i l faut poser avec force, compte tenu de ce qu'il est enf in 
reconnu qu'i l n'y a pas de dose seuil, compte tenu que les phénomènes de 
reconcentration au long des chaînes écologiques sont maintenant bien connus 
et admis sans discussion dans les milieux scientifiques, la question donc est 
cefle ci : de quel droit Monsieur le ministre de la Santé publique (dont le préfet 
n'est que le porte-parole) peut- i l accorder l'autorisation de rejeter telle ou telle 
quantité de radioactivité ! Cette « malhonnêteté > en entraînant une autre. 
Monsieur le directeur du centre de La Hague se croit (mais le croit - i l vraiment?) 
fondé à protester de son innocence : « Je n'ai rejeté encore que la moitié de 
ce qui m'est permis - . » Ce serait une farce... si nous n'en étions pas las dindons ! 
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nromE «PACIFIQUE 11 
1971 : Coupure d'électricité sur 
tout le site (panne de secteur). Les 
deux groupes électrogènes refusent 
de démarrer. Pendant une heure et 
demie, pas de ventilation dans les 
ateliers, pas de contrôle de radio-
protection, pas d'interphones... Au­
cune instruction n'était prévue pour 
un cas de ce genre. » - « Le 10 dé­
cembre 1972 : Rupture d'une ca­
nalisation de « jus actif » sur le 
Centre (eau ayant servi à la décon­
tamination, donc très radioactive). 
Contamination de l'eau du barrage 
et en même temps de l'eau potable 
du Centre. » (Extrait de « Rayon­
nement », Syndicat national du 
personnel du C E . A . - C.F.D.T. . 
février 1972.) 

« Depuis un an environ, les con­
ditions de travail se sont détério­
rées du point de vue de la sécu­
rité, notamment à la suite des en­
nuis survenus au cours des opé­
rations de dégainage : les barreaux 

explosent dans les piscines et pol­
luent l'eau et l'air. En décembre 
1971, il y a eu près de 150 conta­
minations internes. Des périodes 
de travail de trois minutes ne sont 
pas exceptionnelles (trop fort radio­
activité ambiante). Au bâtiment 
MaPu, la contamination est très 
importante. Les irradiations des 
mains sont élevées (4 à 5 rads par 
mois en moyenne) ». (« Rayonne­
ment ». juillet 1972.) 

Il va sans dire que nous pourrions 
étaler sur des pages cette chro­
nique c sécurité ». Ce qu'il im­
porte de préciser également, c'est 
que nous sommes au fait d'acci­
dents graves et caractérisés (conta­
mination et irradiation) que nous 
ne pouvons préciser sans risques 
importants pour les intéressés. 

Et cela sur le seul Centre de L a 
Hague. De semblables faits sont 
courants à Saclay. Marcoule. au 
C.E.N.G. de Grenoble. A • énonce de Chinon. 

mente d'ordre général contre les dépôts làtBuatlifs dans le sel. En particulier, 
te te* qu i n'y a que 10000 ans qu'a dtsparu te dernière glaciation au Kansas. 
Moue ne pouvons donc garant» que le sol gardera les déchets radioactifs pen­
dant 1 000 000 cfannées Des éludes de l'AEC suggèrent une marge d'érosion 
du sol, dans ces mines de sel. de 200 pieds pour 1 000 000 d'années. 
Hambleton est sceptique et prétend que les propriétés thermiques du sel ont 
été calculéet par des computers à deux dimensions, alors que le monde réel 
est à trois dimensions. Il pourrait ne pas se conformer aux chiffres donnée 
: = - - E : 

— LUS-ABC prévo* de mutée en exploitation un dépôt - complet >. d'ici 
ta fie de te décade. La plupart des déchets proviennent et proviendront des 

de traitement du combustible, uranium et plutonium. Ces déchets de 
récinés et vitrifiés (insoluble dans Teau). Cer-
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5C :00000 de grénni de déchets liquide* 
s des fûts. L'ABC pense les enfouir dans d'autres couches 
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COMMENT S'EN DEBARRASSER — TRIBULATIONS NUCLEAIRES MADE IN U.S.A. 

(D'après le Dr Gerald Vick. Hem Scienbst. 16 mare 1ff72) 

— Aux USA l'AEC est en retard de 5 ans sur son programme d'évacuation 
des déchets radioactifs. Malgré cela, e e se trouve ca-s cb igaî>c de refuse-
le site de Lyons (Kansas). 
— Si, comme prédit, on produit d'ici l'an 2 000. 1 000 000 de MWe d'énergie 
nucléaire, il devient absolument impératif <faméliorer les techniques de stoc­
kage des déchets de haute activité dans les containers, pour pouvoir les stocker 
plus près de la surface du sol. En effet on sait qu'il existe plusieurs radto-
nucléides enfermés dans des containers qui ont des périodes de plusieurs 
milliers d'années. Il faut donc pouvoir les surveiller, en général pendant 500000 
ans. avant qu'ils ne soient devenus inoffensifs pour l'homme. 
— Mais, à ce jour, les containers sont susceptibles de corrosion, de sabotage, 
ou d'un arrêt d'approvisionnement d'eau de n.fiuitiemminl. I ae fa* donc que 
le moyen le plus sûr semble être l'enfouissement des déchets dans des mines 
de sel désaffectées, à condition qu'ils soient bien imbiHéil. et que les couches 
de sel soient conformes à des critères géologiques de quatitê. 
— Les propriétés thermiques du sel font qu'il est un excédent conducteur de 
la chaleur. Il pourra dès lors, plus que toute autre roche, - absorber » l'énorme 
chaleur dégagée par les déchets. De plus le sol se reconstitue après un acci­
dent. 
— A l'époque, certains experts de l'AEC prétendaient que le site de Lyons 
pouvait contenir, sans danger, 270 000 millions de curies pendant ene période 
de 1 000 000 d'années. L'OCDE et l'Allemagne de rOuest souscriront immé­
diatement à cette solution bénie, et on décida de faire un dépôt de déchets 
radioactifs dans les mines de sel de Brunswick. Mafceracuecmcnt, tout ces 
succès n'impressionnent guère le Dr William Hambleton, «Srecteur de la sur­
veillance géologique du Kansas. 
— En effet H prétend que des activités minières du siècle dernier auraient 
ouvert de nombreux trous et cavités à travers les couches de sel. Un aube 
problème est celui des activités minières actuelles dans la même formation 
saline, où l'on utilise une méthode d'extraction hydraulique, qui dissout le aeL 
— L'année dernière, les mineurs ont perdu 180000 gallons cfeau dans la mine. 
Cette eau a tout simplement disparu, sans que personne ne puisse savoir où ! 
il est fort probable qu'elle se soit frayé un chemin vers des strates adja­
centes, par l'une et l'autre fissure. 
— L'année dernière également, des mineurs ont découvert une cavité d'eau et 
de boue. C'était une source de pétrole abandonnée, personne ne connais»a* 
son existence. 
— Sous la pression constante du gouverneur du Kansas. R. Dodring, et d'un 
député, J. Skubitz, l'AEC a demandé au « Kansas Géologie al Survey », de 
recommander d'autres sites. En janvier, cet organisme concluait que Lyons était 
sans doute le plus mauvais choix que l'AEC eût pu faire. Quelque a i iBhjwiii 
ont prétendu que ce choix avait été fait en vertu de ci itères économiques, te 
mine étant déjà creusée, on épargnait les frais de prospection et autres. 
— Le nouveau site a été choisi 50 miles plus au nord. Il n'y a que les 2000 
habitants de Lyons qui soient mécontents : grâce aux déchets, ils espéraient 
devenir un centre commercial et touristique (!) (Argument chéri par les pro­
moteurs, dans « Electricité - de décembre 1971.) 
— Quoique l'AEC ait décidé d'abandonner Lyons, il reste néanmoins des argu 

la décision finale. 
iront dans le sel. La température à te 

de 611° F au-delà de la période des détint» 
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les déchets ne bougeront pas de plus d'une 
300 (famées. Cest particulièrement ànpuilai* 
: le sel vont corroder l'acier et la céramique 

les déchets tout à fa* à nu dans 

3 "33 "S" 53 353-533 Es 35 
K m la question à l'AEC, elle répond 
on elle-même Si jamais l e m esti-
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— A Tamplin proposa l'envoi des résidus 
rejeta sa proposition, et on largua deux « g 
Tamplin quitta le comité, dégoûté. 
Autre proposition : plonger les déchets dans < 
où la terre s'enfonce de quelques teutlmél 
déchets s'enfonceront dans la terre... Il y a, 
pour que la corrosion agisse plus i g éditai ut 
dtapornent les déchets radioactifs 

semblent peu 
3 3 -3 3 3 - 5 35 -5 : 33" 35 ' -
ûnger. président de l'AEC, 
le soleil. « où île seront 
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STOCKAGE DE DECHETS RADIO-ACTIFS 
DU CENTRE DE SACLAY DANS LA HAGUE 

Protestation du Comité contre la pollution atomique 
dans La Hague 

On nous prie d'insérer . 

Le Comité : 
— proteste avec énergie contre le transfert dans La Hague des blocs de béton 
fissurés contenant des déchets du Centre de Saclay (au nombre de 500 selon 
deux hebdomadaires). 
— rappelle que ce transfert confirme La Hague, région isolée, dans sa vocation 
de « poubelle atomique * de toute la France : 
— comprend l'émotion et l'inquiétude des habitants de Saclay, mais se refuse 
à accepter que soit mise en danger ia santé de nos populations locales (l'accu­
mulation des déchets solides faiblement radioactifs et des produits de fission 
à l'état de boues fortement radioactives pose des problèmes de stockage qui 
ne sont pas résolus Y a-t-il même une solution puisque la radioactivité est 
un phénomène que nul ne peut arrêter . on ne peut qu'essayer de se protéger 
et les moyens qu'il faut utiliser pour une bonne protection sont si coûteux que 
de récents calculs américains prévoient le doublement du prix de revient du 
kilowatt/heure d'origine nucléaire). 

— s'engage à publier des articles d'information sur l'industrie nucléaire. Nous 
pouvons dès maintenant signaler que nous serons en désaccord avec certains 
feuilletons télévisés dont tout l'art consiste à anesthésier l'opinion à l'aide de 
rassurants discours de nounours et d'images séduisantes venues de l'âge d'or 
atomique : 

— rappelle le texte de la pétition qu'il a lancée et qui demande 
• l'arrêt immédiat du stockage des déchets nucléaires à Digulleville . 
• l'arrêt du développement de l'industrie nucléaire dans notre régien (atelier 
H.A.O.) : 
• l'information régulière du public et la publication des chiffres de radioactivité 
mesurés dans La Hague 

Le Comité contre la Pollution atomique dans La Hague. 
Boite postale 156. CHERBOURG. 

vée) vis-à-vis du pouvoir (patro­
nat, politique, et même, pourquoi 
ne pas le dire, syndicat). Voir 
aussi la seule page du « spécial 
écologie » du « Nouvel Observa­
teur » où s'exprime un ingénieur 
atomiste français... 

« Oui. je reste au Centre, malgré 
tout mais je n'ai plus auctlfie illu­
sion sur la « valeur » de ce que 
je peux y faire. J'y reste peut-être 
pour limiter les dégâts, aider les 
copains à ne pas faire trop de con-
neries. Ça paraît incroyable, mais 
c'est vrai : la radioactivité, ça ne 
se voit pas. ça ne se sent pas, ça 
ne fait pas mal, alors... Mais i l 
est urgent que les gens sachent où 
tout cela nous mène. J'ai deux 
gosses... Mais je n'en aurai sûre­
ment pas un troisième... H y a des 

rité sont prises. Mais pour les dé­
chets, aucune sécurité de trans­
port ni de manutention. Le con­
ditionnement, ce sont des fûts de 
100 à 200 litres en petite tôle 
noire, les moins chers possible... 
Demandez aux marins du « PEN-
CHATEAU » qui a transporté des 
fûts vers les fosses du Portugal : 
le cargo complètement contaminé, 
décontaminé sommairement, c'était 
pas la peine de faire mieux, il de­
vait transporter ensuite des céréa­
les pour le tiers-monde ! Témoins 
aussi les cheminots qui voient leurs 
wagons revenir sans platelage : 
mais a-t-on pensé que la voie ferrée 
était contaminée aussi, et les gars 
du ballast... 

Quand j'entends des gens dire ici, 
à La Hague : on ne veut plus de 

DES DECHETS RADIOACTIFS DE TAILLE ! 

Dans un rapport fait au Symposium AEIA (août 1972) P. Pellerin posait la ques­
tion : Que faire d'un réacteur » mis à la retraite ? • 
Ce problème paraissait lointain. On nous promettait des prestations de l'ordre 
de 25 à 30 années. 
Or. et ceci est officiel, CHINON 1, réacteur nucléaire E.D.F., de la filière URA-
NIUM-GF1APHITE-GAZ. d'une puissance de 80 mégawatts, qui avait com­
mencé à fonctionner en 1962, va être stoppé définitivement le 31 mars 1973. 
après 11 ans de fonctionnement 
Que fera-t-on de cet énorme étron de métal et de béton radioactifs ? Sera-t-il 
à lui tout seul un cimetière à garder, ou plutôt une stèle commémorative de notre 
irradiante connerie énergétique ? 

EN GLTSE D'EPILOGUE 

Quand la DST (1) mène l'enquête. 

c Au sujet de l'enquête menée 
actuellement sur le centre de La 
Hague, après ce qu'il est convenu 
d'appeler « l'affaire du sabotage », 
le Comité contre la Pollution Ato­
mique dans La Hague nous a 
apporté les précisions suivantes : 
« Cette affaire remonte à quelques 
jours, après la contamination d'une 
bonbonne d'acide. Le responsable 
de l'atelier où s'est produit l'acci­
dent y a vu un acte malveilllant, 
et la DST est intervenue parce que 
La Hague produit actuellement du 
plutonium « militaire ». Les res­
ponsables syndicaux ont été soumis 
à un interrogatoire. I l y a eu perqui­
sition au domicile d'un agent inté­
rimaire, bref, un climat policier a 
été créé sur le Centre. » (« La 
Presse de la Manche ». du 6 no­
vembre 1972.) 
En fait, ce soi-disant sabotage est 
à l'évidence un accident dû au re­

lâchement des consignes de sécu­
rité et à la détérioration des con­
ditions de travail. Mais le bruit 
d'un sabotage, voire d'un complot, 
ça peut être payant dans le climat 
de contestation actuelle : plus 
payant sans doute que les opéra­
tions « portes ouvertes » ou les 
missions d'information auprès des 
élus locaux... 
Quand un ingénieur CEA se 
confie... 
Remarque préliminaire : l'anonymat 
est de rigueur, compte tenu de ce 
qui précède, et de tout ce consensus 
bien français de prudence (moti-

A 
• \ ' 

Transport de combustibles irradiés. 

risques que je n'ai pas le droit de 
prendre ». 
Quand un agent du Centre décide 
que ça suffit comme ça. et se 
reconvertit dans une activité plus 
pacifique. 
Même remarque que précédem-

« Le combustible irradié, c'est de 
l'or puisque c'est du plutonium 
potentiel. Alors, pour lui, c'est 
sûr. toutes les garanties de sécu-

(1) Plus connue sous le nom de « Sûreté » 
du territoire. 

QUI TRAVAILLE POUR L'ATOME ? 

Pour le traitement des combustibles irradiés, nous retrouvons un - grand > de 
la chimie française. S Al NT-GOBAIN NUCLEAIRE, filiale indépendante de la 
Compagnie de Saint-Gobain. Son expérience dans ce domaine - elle a réalisé 
notamment les usines de Ualternent des combustibles aiadiéa des piles G1, G2 
et G3 à Marcoule, ainsi que les opérations de dégaînage et de stockage - lui 
a assuré un prestige international qui lui a valu d'être choisi par EUROCHEMIC 
pour les installations similaires de MOL, en Belgique, tandis qu'elle assure la 
réalisation de la nouvelle usine de retraitement construite pour le CEA à 
La Hague 

ENTREPRISE - 9 juin 62 
(Comment se partager les 100 milliards du CEA) 

déchets atomiques chez nous, moi 
je dis : on n'en sortira pas ! Ce 
qu'il faut dire, gueuler, ce pourquoi 
il faut se battre, c'est pour qu'on 
arrête, et vite, d'en faire, des dé­
chets atomiques. V a pas d'autre 
solution : arrêter tout ça. » 

N"en déplaise à Monsieur VIAN-
SON-PONTE, à Monsieur LE-
PRINCE-RINGUET. ou à Mon­
sieur Louis NEEL, c'est bien là 
que « l'écologiste de la rue » se ren­
contre avec les 2 200 savants du 
message de Menton, avec Gofman 
et Tamplin, Jean Rostand, Lin us 
Pauling... et cette soixantaine d'émi-
nents spécialistes qui après deux 
ans de travail, viennent de publier, 
aux USA un rapport de 469 pa­
ges... tous ces gens-là disent, d'une 
façon ou d'une autre, la même 
chose : « Le nucléaire nous con­
duit à des impasses tragiques. D 
faut arrêter, il est peut-être temps... 
encore. » 

Emile Premillieu 
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flTOmE" PACIFIQUE 
Où e t c o m m e n t s ' i n f o r m e r 

sur les problèmes nucléaires 

» 

OFFICIELLES L — SOURCES 
(mais chères) : 
— A g e n c e Internationale de 
l'Energie atomique (Vienne), fait 
paraître des fascicules numérotés, 
dans la collection Sécurité - Lire 
plus spécialement les n°* 5. 9. 14. 
16, 18, 21. 24. 31. 
S'adresser à OFFICE INTERNA­
TIONAL DE DOCUMENTA­
TION ET LIBRAIRIE. 48. rue 
Gay-Lussac, PARIS (5°). 
— Organisation Mondiale de la 
Santé (OMS). Rapports techniques, 
et spécialement la publication 
n° 151 : Questions de santé mentale 
que pose l'utilisation de l'énergie 
atomique à des fins pacifiques. 
S'adresser Librairie ARNETTE. 
2, rue Casimir-Delavïgne. PARIS 
(6°). 
— O.C.D.E. — « Pratiques de 
gestion des déchets radioactifs en 
Europe occidentale. » 
— « Opération d'évacuation de 
déchets radioactifs dans l'océan 
Atlantique. 1967. » 
Bureau des Publications de l'O.C. 
D.E.. 2, rue André-Pascal. PARIS 
(16*) ou : 
P.U.F., 49, boulevard Saint-Michel. 
75 - PARIS (5*). 

2. — LITTERATURE 
MILITANTE : 
A.P.RT. Jean Pignero. 12. rue des 
Nos-ers. CRISÈNOY. 77161 -
GUIGNES. 
N " spéciaux : « L'envers du décor 

nucléaire. » « Plutonium, notre 
hideuse mort » 
et les bulletins P.R.I. — Abonne­
ment : ou en adhérant à l'A.P.RJ. 

3. — OU SEMI-MILITANTE : 
— Radioactivité et Environne­
ment, 1 brochure de 35 pages : 
Philippe LEBRETON. Université 
de Lvon. 43. boulevard du 11-No­
vembre, 69 - VILLEURBANNE. 
— Pollution radio-active. brochure 
de Yves LE HENAFF. diffusée par 
Survivre et Vivre, 5, rue ThoreL 
75002 - PARIS. 
4. — CHEZ LE LIBRAIRE DU 
COIN: 
— Vous n'allez pas avaler ça. 
Fannv DESCHAMPS. Albin Mi­
chel 1971. 
— Le jugement dernier. Gordon 
Tatray TAYLOR, Calmann-Léw 
1970. 
— La révolution biologique, da 
même auteur. 1972. 
— Quelle terre laisserons-nous à 
nos enfants. Bam COMMONER. 
Seuil 1969. 
— L'encerclement, du même au­
teur. Seuil 1972. 
— L'heure H a-t-elle sonné pour 
le monde ? Ch. NOËL MARTIN. 
Grasset 1955. 
— L'atome, guerre ou paix ? 
J.-Claude SOUM. Hachette 1965 
— L'aventure atomique. Bertrand 
GOLDSCHMIDT. Fayard 1962. 
— Le problème atomique. 5 tomes. 
Philippe REINE. Berger-Levrauh. 
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LISTE PAR VILLES DES ASSOCIATIONS 
AYANT AL MOINS PARMI LEURS BUTS 

LA DENONCIATION DE L'ATOME « PACIFIQUE ». 
OU DE L'ATOME GUERRIER OU DES E.R.S. 

s de p d p s a a des associations citées . APRl = Ass. pour la protection 
r les i j i i w i j i t e a à m ; - APR1-B = APRl-Belgique ; - AT — Les Amis 
Terre : - C^rJL = Comité de Sauvegarde de Fessenheim et de la plaine du 

- MPS — Nom u n i Pollution Son ; - SV = Survivre... et vivre ? 
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LH PAROLE EST RU CORIITE 
CORTRE LH POLLUTIOR 
RTOmiQUE DRUS LH HRGUE 
Notre Comité s'est constitué en jan­
vier 1972 (Association loi 1901). 
Notre action s'est d'abord dirigée 
contre l'aire de stockage de 12 ha 
installée par le CEA et gérée par 
la Société INFRATOME. Ce stoc­
kage, personne n'en voulait, et les 
maires du coin ont le sentiment 
d'avoir été roulés : il a suffit qu'un 
seul signe l'autorisation, on ne sait 
trop à la suite de quelles pressions 
ou promesses, pour que s'installe 
ce cimetière d'un genre bien spé­
cial. 

technocrates de l'atome... Déjà une 
procédure de classement en site 
naturel protégé est en route...) 

27 mai, Jean Pignero parle à 
Cherbourg devant 250 à 300 per­
sonnes. La soirée est assez hou­
leuse. On nous accuse de vouloir 
créer le chômage ! 

25 juin, réunion publique à 
Jobourg. village le plus proche du 
Centre. Deux cents ruraux y assis­
tent, qui lancent l'idée d'une péti-

en vingt ans un seul accident mortel 
en France, alors que le 26 septem­
bre 1969, dans l'atelier « produits 
de fission » une canalisation de 
vapeur sous pression éclate et brûle 
grièvement deux agents qui décéde­
ront quelques jours plus tard ; bien 
sûr on nous dit que les < châ­
teaux » de 55 tonnes destinés à 
transporter les combustibles irra­
diés sont à toute épreuve, mais 
l'avion et les camions découpés et 
enterrés sur le Centre, nul ne sait 

notre connaissance, si aucune prise 
de position officielle n'a été publiée, 
le sujet a été mis à l'ordre du jour 
au parti socialiste, à la FNSEA, à 
la CFDT, à la Libre Pensée, à l'E­
cole Emancipée... et dans les nom­
breux conseils municipaux. 
La diffusion de l'information passe 
aussi grâce au travail de tous les 
adhérents au Comité (plus d'une 
centaine) qui se réunissent en 
assemblée générale une fois par 
trimestre, occasion d'analyser une 
situation plus globale que le déve­
loppement du secteur de l'électro-
nucléaire permet de caractériser. 
Nos conclusions partielles seraient 
à peu près celles-ci : 
9 une recherche systématique en 
France de rentabilité des énormes 
investissements militaires auxquels 
les derniers gouvernements ont con­
senti pour doter le pays de l'arme 
atomique : 
9 un climat de compétition entre 
nations développées qui pousse à 
accélérer les décisions aventureuses 
pour bien se placer : 
9 la mainmise des trusts sur une 
industrie qui va devoir rapporter à 
tout prix, peu importe le nombre 

Nous avons amorcé notre campagne 
de sensibilisation par quelques 
actions spectaculaires qui ont quel­
que peu défrayé la chronique locale. 
Le dimanche 23 janvier 1972. 
Boussard, directeur du Centre, doit 
prononcer une conférence intitulée : 
« L'Atome peut-il être pacifique ? » 
A l'entrée de la salle, deux mem­
bres du Comité distribuent des 
documents APRI (Association Pour 
la Protection Contre les Rayonne­
ments Ionisants). Interpellés par la 
police, ils sont retenus deux heures 
au commissariat. Dans la semaine 
suivante, plusieurs communiqués de 
p r e s s e émanant d'organisations 
diverses protestent contre cette 
entrave à la liberté d'expression. Le 
coup d'envoi était donné. Le 
Comité s'organise. 
Le 13 mai, un groupe de régiona-
listes en colloque à Cherbourg 
visite les sites vikings de La Hague. 
Nous leur distribuons des tracts et 
exhibons des banderoles. La radio 
et la presse locale se font l'écho de 
l'événement. (Il n'est pas exclu que 
l'on relève ce rempart de terre 
qu'est le célèbre Hague Dick, pour 
créer dans cette région un parc 
nucléaire, grande idée de nos 

tion, laquelle recueillera 1 500 si­
gnatures avant la fin novembre. 

Le 4 juillet, nous interceptons et 
escortons à pied sur 1 km un 
camion chargé de fûts de déchets 
radioactifs. Distribution de tracts. 
La presse de la Manche rend 
compte de cette action. 

Le 5 novembre, nous donnons une 
conférence de presse où il est fait 
état des containers fissurés de 
Saclay. de la situation sur le Centre 
de La Hague où sévit la DST et 
de l'atelier HAO. Largement réper­
cutée par les deux journaux locaux, 
cette conférence de presse nous 
vaut une lettre ouverte épique de 
la CGC-CEA ; elle se fera d'ailleurs 
tancer vertement par la direction 
du Centre, qui a vu d'un très mau­
vais œil l'initiative de ses fougueux 
défenseurs. La direction se prépa­
rait en effet à une opération de 
presse de grand style : 3 fois un 
quart de page dans la presse de la 
Manche (articles parus les 30 no­
vembre, 1 et 5 décembre 1972). 
Bien sûr on n'y parle pas des inci­
dents de dégain âge résolus à coups 
de barre à mine et de masse : bien 
sûr on y affirme qu'il n'y a pas eu 

au juste dans quelles conditions ils 
ont été contaminés au point d'être 
irrécupérables... 
Nous enregistrons avec satisfaction 
que des agents du CEA se décident 
à participer activement à nos réu­
nions publiques et qu'ils ont 
demandé que les problèmes de 
pollution soient discutés à l'inté­
rieur même du Centre. 
Dans le courant du mois d'octobre, 
nous avons adressé une lettre aux 
conseils municipaux et à toutes les 
organisations syndicales, politiques, 
professionnelles, etc., de la région, 
leur demandant de discuter ce pro­
blème et de prendre position. A 

de malformés, de leucémiques ou 
de cancéreux qu'il en coûtera ; 
9 une absence de pratique démo­
cratique dans la recherche et la 
production, d'où rétention de l'in­
formation, perte du sens de la fina­
lité et pouvoir technocratique. 
Et pour terminer, un projet d'assises 
sur le nucléaire, à Cherbourg au 
mois d'avril 1973. Toute personne 
ou organisation qui souhaiterait y 
participer peut prendre contact dès 
maintenant 

B. P. 156, 50704 - Cherbourg. 
Comité contre la Pollution 
atomique dans La Hague. 
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La minute 
de bon sens 

du professeur 
Mollo-Mollo 

Si distrait puisse-t-il être, mon re­
gard est attiré depuis quelques 
semaines par une omniprésente 
publicité pour le chauffage élec­
trique qui, je ne l'ignore plus, 
« recrée les conditions mêmes 
de la vie *. 
M est-il permis de dire que ce 
sujet recèle à mes yeux bien des 
truquages et bien des dangers ? 
Je sais bien que le P.-D.G. 
d'E.D.F. n'a pas bénéficié d'une 
g r o s s e formation technique ; 
mais ses ingénieurs ? Sans doute 
ont-ils appris (mais oublié ?) ce 
que l'on enseigne aux toutes 
premières heures de n'importe 
quel cours de physique élémen­
taire sous le nom de Théorème 
de Carnot-Clausius. Je m'expli­
que. 
D'une part la production d'une 
quantité donnée de chaleur par 
combustion chez l'usager (indi­
viduel ou, mieux encore du point 
de vue de la pollution et de la 
déperdition thermique, collectif) 
s'accompagne d'un rendement 
de transformation théoriquement 
total (100 % ) et qui, en pratique, 
peut être considéré comme égal 
à 80 % dans les installations 
modernes. 
D'autre part, ia conversion de 
l'électricité en chaleur est effec­
tivement totale chez l'usager 
(rendement p r e s q u e égal à 
100 % ) . ce qui confère à ce n i ­
veau à cette technique cette su­
périorité sur laquelle se base la 
propagande de Mademoiselle 
Hédéeffe. Mais croit-on l'utilisa­
teur assez bête pour ne pas voir 
plus loin que son bouton élec­
trique ? L'électricité arriverait-
elle par quelque miracle ou ca­
deau du ciel ou n'aurait-il pas 
fallu par hasard la fabriquer 
quelque part ? Allons jeter là-
bas quelque regard curieux. 
Laissons de côté les barrages 
hydro-électriques et les centra­
les thermiques à charbon, car 
ces deux sources, sans être né­
gligeables en France, y sont 
actuellement en bout de course 

ryWM!* 

wm 
et laiséent depuis des années 
une place croissante au fue 
comme source primaire d'éner­
gie (1). Concentrons l'examen sur 
ce même fuel qui, tout à l'heure 
servait de combustible d'emploi 
thermique direct. Dans une cen­
trale E.D.F., ce fuel sert à pro­
duire de la vapeur d'eau qui, dé­
tendue dans des turbines, a i-
mente les alternateurs d'où pro­
vient notre courant électrique. 
L eau sert ainsi de fluide méca­
nique en évoluant entre deux 
températures extrêmes : c a l e 
de la vapeur à détendre, celle 
des condensateurs où elle re­
tourne à l'état liquide. 
On dit — excusez le jargon — 
que ce fluide évolue entre d a n 
sources froide et chaude : s 
travail mécanique est fourni pa^ 
ce transfert ou cette « dénivel­
lation » thermique. 
On sait depuis un siècle (et Ton 
sait de manière définitive, c'est-
à-dire que nui progrès technique 
ne viendra jamais violer celte 
loi scientifique) que le rende­
ment maximum de cette opéra­
tion est d'autant plus élevé que 
la dénivellation thermique est 
grande ; il faudrait que celle-c 
soit infinie (ce qui est évidem­
ment irréalisable techniquement) 
pour que le rendement soit de 
100 % . Même en théorie le rer-
dement d'une centrale thermique 

(1 ) A noter la 
C- 6 : s :e -3 - T - e e e : " : *.e et es e_ 
ftxwuu d e r éne rg i e ( eau , c h a r b o n , 
troie, a tome) , à s a v o i r l ' impossibilité 
son s tockage . _ e x : e : f c - des zz z — 
la teurs (<f a i l leurs ch im iques et 
é lect r iques au r epoe ) n e fait que 
mer la règ le a i T a n s o n g e à l eur posas 
important et à l eur capac i t é dé r i so-e 
E n fait l 'électricité n 'es t q u e fo rme k m -
• Boira d e l 'énergie, va lab le pour l e t r ans ­
port, la t ransformat ion mécan ique , r u t -
l isat ion « w t e K g e n t e » d e r électronique-
c e qui n 'es t dé j à p a s si mal . B i e n p lus , 
ut i l iser de l ' é lec t r ia té pou r le chauf ­
fage, c es t j e te r d e s pe r l e s aux pour ­
c e a u x , c ' e s t j th i Je i un pur-sang à im 
tombereau c h a r g é d e s a b l e , c ' e s t ofafiger 
M O Z A R T à c a s s e r d e s ca i l loux, c ' e s t 
ê t re con t r e l e m'uiirtiii p rogrès . c e U de 
fa 

HEDEEFFE 
à 500° C ne peut dépasser 55 % 
et n'atteint même que 40 % en 

Ces chiffres sont indiscutables 
et je pense que nui ingénieur 
honnête (ou. ce qui est parfois 
un mef ieur garant de l'honnê­
teté, soucieux de ne pas se cou­
vr i r de ridcuie) ne les ignore et 
ne w t a f t las tfecuter 
Que te tectov qui commence à 

un peu 
tes cho-

vont com-

: s 

/ 
Cctr&erif 
récendre 
à js Jovonk 
crtîssarté 

? 

Elle table sur son matraquage 
publicitaire (payé d'ailleurs de 
tes deniers, ce qui est le comble 
du capitalisme pour une entre­
prise « socialiste ») pour d'en­
dormir et t'empêcher d'exercer 
cet esprit critique qui devient de 
plus en plus nécessaire en notre 
société de surconsommation. 
Ce qui pourrait à l'extrême ri­
gueur passer pour un petit tour 
de passe-passe publicitaire et 
commercial devient en fait une 
malhonnêteté intellectuelle déli­
bérée (et je pèse mes mots) 
lorsqu'on ose affirmer que te 
chauffage électrique ne pollue 
pas. C'est peut-être vrai sur le 
lieu étroit de l'utilisation mais 
c'est exactement l'inverse sur le 
lieu de production. 
Certes l'argument est que le con­
fort humain est gagnant Encore 
que cela soit faux à un niveau 
général, c'est tabler là sur 
l'égoisme particulier : qu'i l soft 
plus agréable de manger du ca­
viar que du hareng saur ne 
prouve pas pour autant que ce 
soit plus économique... ni med-
leur pour la santé. 
Le chauffage électrique rejette 
en fait 2 fois plus de SO? dans 
l'atmosphère, entraine 2 fois plus 
de pollution thermique, réclame 
2 fois plus de forages ou de pé-
trofeers en mer. tue 2 fois plus de 

SERVICE COMMERCIALE. 

créer 
de 

ce qu ' Hé-
ze :e ; e 

besoins 

SCHEMA 

.z 
de 

de rester vive et 
F essentiel sur T exploitation des 

Sectrotjse. électro-ménager, force motrice 
de ralentissement deviennent notablement pbu 

doit s'attaquer largement au marché des 
tenu actuellement par les énergies 

an tel contexte, il ne s'agit plus de fournir mais de vendre, de 
de la susciter ; la rapidité de la croissance dépendm 

\ relever le défi de la concurrence. » 
Compte rendu dactivité 1970 EDF région 
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LA COQUETTE SALE 
vie sauvage (Torrey-Canon, vous 
connaissez ?) et mange 2 fois 
plus d'espace naturel (la raffi­
nerie - baladeuse », vous con­
naissez ?). Un peu d'imagination 
permet de suivre l'engrenage se 
développant à de multiples ni­
veaux. 
NON ! Se chauffer à l'électri­
cité n'est pas un progrès, c'est 
une égoïste politique d'autruche 
sous-tendue de truquages et de 
mensonges, c'est préparer à nos 
enfants un avenir contaminé, 
c'est mépriser le public comme 
le font si souvent les techno­
crates. 
Alors, me direz-vous, pourquoi 
la belle Hédéeffe, bien fardée et 
portant haut, poursuit-elle une 
telle politique et met-elle la calo­
rie électrique à un prix proche 
de celui de la calorie thermi­
que ? (3). 
— En raison de l'impossibilité 
de stockage de l'électricité (dé­
faut sur lequel je trouve que la 
publicité est remarquablement 
muette...), Hédéeffe est tout heu­
reuse de se débarrasser de son 
courant de nuit ; le prix offert 
est donc artificiel et gagé par 
le courant de jour. 
— Il existe une volonté gouver­
nementale affirmée de donner à 
la France « l'indépendance na­
tionale qu'elle mérite », aussi 
bien au plan militaire qu'au plan 
énergétique. Encore que tout 
ceci me paraisse bien dérisoire 
au niveau de la biosphère et de 
l'espèce, on doit être conscient 
de l'engrenage qui en résulte : 
qui dit indépendance dit atome 
(force de frappe, sous-marins 
atomiques, centrales nucléaires). 
Mademoiselle Hédéeffe, soumise 
à son protecteur, doit donc in­
vestir pour bâtir ses centrales 

trique et intégré : ta déperdition calo­
rifique, dont l'élimination est tout à fait 
louable, n'a rien à voir avec la source 
d énergie mais seulement avec le maté-

. riel de construction. N'accordons pas 
à l'électricité des qualités qui ne sont 
pas les siennes. 
Autre exemple de truquage : donner en 
exemple la Norvège où le chauffage 
électrique est la solution. C'est com­
parer des choses non comparables (cli­
mat) : pour produire ses kWh. ia Nor­
vège ne gaspille pas du pétrole mais 
utilise les ressources abondantes de 
son hydraulicité (non polluante). Les 
Etats-Unis eux-mêmes sont revenus à 
cette solution et lui attribuent même en 
partie leur déséquilibre économique 
actuel. Serons-nous toujours en retard 
d'une guerre 7 

Rendement: 80 % 
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CHALEUR 

nucléaires et, pour ce faire, a 
besoin d'argent, alors que la 
progression de la consommation 
électrique se ralentit depuis plus 
d'un an (4). . 

Il lui faut donc appâter le client 
pour satisfaire son infantile dy­
namique expansionniste et amor­
cer le cercle infernal : investis-

(4) Si l'on ne me croit pas, qu'on lise 
les lignes ci-contre dues à Monsieur 
Albert Robin, directeur à la Direction 
générale E D F 

sèment - production - vente- in­
vestissement, d'où l'enchaîne­
ment contradictoire des sophis-
mes : on fait de la publicité (en 
se cachant hypocritement der­
rière la notion de service public 
et d'intérêt général) pour pous­
ser à la consommation et. sous 
l'autre masque, on présente les 
centrales nucléaires comme une 
inéluctable réponse à une de­
mande croissante du consom­
mateur Vicieux, non ? 
Et voiià pourquoi Mademoiselle 

Hédéeffe fait depuis peu le trot­
toir. Méfie-toi : elle est bien far­
dée, mais ce n'est qu'une fois 
monté que tu sauras, client, 
qu elle a les dessous sales ; tu 
auras payé, il sera trop tard. 
Maintenant, lecteur, tourne le 
bouton électrique si tu le veux : 
tu es informé. Tu es désormais 
responsable de bien des choses, 
car les petits ruisseaux font les 
grandes rivières. 

Drofesseur MOLLO-MOLLO 
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QUI cncnERD LR GUERRE 
DES LIQUEURS ROIRES DE QUIIRPERLÉ ? 
Quimper lé , petite ville bretonne de 
10 0OO habitants qui. bien que 
située en Finistère, e s t en fait dans 
la zone d' influence de Lorient, vit 
depuis quelque temps, en précur­
seur , le « drame » de l 'absurdité de 
la société industriel le. 

Héri t ière d e s moulins à papier des 
s ècies précédents, les papeter ies 
de Mauduit, installées à Kér isole-en-
Quimper lé , emploient 650 ouvr iers , 
produisent 14 000 tonnes de papier 
par an et réalisent un chiffre 
d ' « af fa ires » de 7 mil l iards an au 
sein du groupe américain Kimber ley-
C l a r k Corporat ion . 

S a production p a s s e de 1 900 
tonnes en 1947 à 14 000 en 1972 
et b en év idemment la c r o i s s a n c e 
continuel le y e s t plus que souhaitée 
pour faire « vivre » le p a y s de 
Quimper lé . 

Ma is à quoi sert donc le papier de 
l 'usine de Kérisole ? Tout s imple­
ment à faire du papier à c igaret tes ! 
10 à 1 2 % de la consommat ion 

L a ce l lu lose recherchée pour te 
papier e s t obtenue en l'éliminent 
par eu s s o n du c h a n v r e à l'auto­
c lave . L e s déchets composés d e 
l.gnines et de g r a i s s e s végétâtes 
saponif iées et de cer ta ins c o r p s 
ch imiques , s o u d e et sul fure de 
sodium notamment, const i tuent l e s 
f a m e u s e s l iqueurs noi res de Q u r -
per lé , évacuées en cachet te la 
par le conduit à c ie l ouvert qu ' i 
la Laita. à t ravers la vil le 
l 'Océan. 

C e t t e évacuat ion s ' a c c o m p a g n e chè­
que jour de fortes o d e u r s d e 
« c h o u pourri » et d'une • mon­
tagne » de m o u s s e s blanchâtres 
provenant d e s g r a i s s e s végéta les 
du c h a n v r e t ransformées en s a v o n . 
L a direction aff rme, à la sui te de 
cer ta ins spécial istes, que pour dé­
grader c e s l iqueurs no. res , il e s t né­
c e s s a i r e d'util iser d e s quanti tés im­
portantes d 'oxygène, quant i tés inmrf 
f isantes en rivière notamment e n p é ­
riode d'ét age, c e qui a provoqué 
des hécatombes de p o i s s o n s . 

-.z.-aze ze 
bâtard , cr iaient 

sre deviendrait 
ronne vi l le de 
rint l ' idée du 

e d e N c e . rat tachée 
t le S a n t é publique 
ation. s o u s la con-
r Auber t et a v e c la 
L e G a l l . s o u s - d i r e c -
de F r a n c e à C o n c a r -
e G e l e s t a u s s i le 
?anifc- régional de 

institué p a r Pou-
Qu-nzame d e l 'Envi-
19171 : Tout un pro-

de c e s - exper ts 
n ' e s t p a s la même 

d e T institut d e s pèches 
à la suite 

a-a . . s e s zaz = -e 
se . s s se 

l e C E A B L O J M L . Tef l luent de 
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CEUX QUI PARLENT.. 

perié, et le Ro ta ry -C lub de Quim­
perlé.. . Unanimité ? P r e s q u e -
E n f a c e , un groupe de pelés, de 
galeux, d ' indécrottables défenseurs 
de l 'Environnement réunis d a n s un 
comité de l 'environnement de Qu im­
perlé et de s a région s e démènent 
comme de beaux diables. 

C a m p a g n e d'af f iches pour affirmer 
la grossièreté de l 'argument — 
déchets nutritifs — . M a i s c e 
comité, t rès suivi il y a que lques 
mois pour d e m a n d e r la c e s s a t i o n d e 
la pollution de Quimper lé , s e voit 
quelque peu délaissé par la popu­
lation subjuguée par l 'argumentation 
d e s Exper ts Sc ient i f iques . 

Venant au s e c o u r s de c e comité , un 
autre Comi té de défense du littoral 
du Sud-Finistère, formé de nnà.ihimu. 
ayant pignon s u r l 'Océan et qui 
eux, host i les au rejet en mer . l e 
sont p a s si sûrs ( l eurs 
e ectoraux le leur suggérera ient l e 
c a s échéant) de la non nocivité d e s 
effluents de Mauduit qui doivent 
ê t re évacués à 3,6 km s e u l e m e n t d e 
la côte e n pleine f rayère à c r e ­
vet tes, d isent cer ta ins c o n n a i s s e u r * 
C e l a fera d e s c r e v e t t e s • s i m o u r -
ries ». 

C e comité a reçu une lettre d e 
sout ient d e l 'explorateur Paré 
Emi le V ic tor e = e - e - î € _ - se ; 
Nature « suppor té » p a r l e s a p é r i ­
tifs bien c o n n u s . 

L argument du Comi té d e d é f e n s e 
du littoral e s t qu'il y aurai t d a n s l e s 
eff luents. outre la lignine e t l e s 
mat ières g r a s s e s végéta les séparé 
f iées, du tannin, du phénol , e t d 'au­
t res mat ières qui s e r a i e n t 
ze-es 

Voi là où e n sont les 
c o n n u s . E n réal i té, l'affaire e s t pfee 
c o m p l e x e ; j a m a i s s a n s d o u é * ta 
Di rect ion de l 'usine e t le 
: e - t - e s - se - e =e s e - ; e - : 

O N S E M O Q U E D E N O U S ! 

mondiale et la moitié des b e s o i n s 
de la S . E . I . T . A . qui représentent 
1 5 % de la production annuel le de 
r u s i n e 

L a mat ière première util isée pour 
la fabrication de c e papier es t du 
c h a n v r e en partie produit en Bre ­
tagne 

L A P O L L U T I O N D E L A L A I T A 

M a i s voilà, la fabrication de c e 
pap ie r à c igare t tes ne v a p a s s a n s 
inconvénients : e l le pollue la Lai ta . 
L a La i ta e s t la rivière qui joint 
Q u i m p e r l é à l 'océan Atlantique sur 
un p a r c o u r s d'une quinzaine de 
k i lomètres. Techniquement , il e s t 
nécessai re d 'élaborer à partir du 
c h a n v r e la pâ te à pap ie r s u r p lace , 
c e l l e - c i spéci f ique pour le papier 
à c igaret te ex is te peu s u r le marché. 

4 0 

L E C O N F L I T 

D E S « L I Q U E U R S N O I R E S 

D e p u i s longtemps, la société d e 
pêche loca le dénonçait cette s fem-
tion, s 'al l iant aux commerçâtes 
v e n d e u r s de tourisme, et aux habi ­
tants indisposés pour demander 
l 'arrêt de la pollution de Qu imper lé 
et de s a région. E n f a c e , la D i r e c ­
tion de l'us:ne faisait la s o u r d e 
oreil le, s e fa isant un rempart c . 
comité d 'entrepr ise qui criait à .z 
défense incondit ionnelle de r e m ­
ploi. 

Tout le monde cr iant en m ê m e 
temps, c e i a fa isai t b e a u c o u p d e 
bruit à Qu imper lé . F i n a l e m e n t . e_-
rité préfectora le semblâ t découvrir 
la c h o s e et proposai t de s e réunir. 
D e s t ab les r o n d e s , il y en eût b e a u ­
coup, pour p a s g r a n d - c h o s e 

N a 

! • i mûrit i et gm k rtjrt m mm mm mz 
PERSONNE! 

M port fem Directions Oes 
Nan l i i n fe Littarai 

N O N AU REjeT £m 
h MER i d pas ne POUBELLE 

I l s r e c h e r c h e n t e t obtiennent 
r a p p u d e tous c e u x qui ont intérêt 
à Qu imper lé , à s e débarrasser de 
c e s déchets encombrants . L e 

d e l a Fo i re -Expos i t ion de 
' A s s o c i a t i o n de pêche 

a: za z s : z.-a se Ç - - s e - e 
oui . l e s ef f luents nutritifs b ien sûr. 
m a s pour l e s p o i s s o n s m a r i n s !) . 
T A s s o c i a t i o n EaadSale d e Qu imper lé , 
l e S y n d i c a t d'initiative d e Q u i m ­
per lé , Q u m p e r i é - P r o m o t i o n , le C o ­
mité d e s f ê t e s d e Qu imper lé , le 
C l u b soropCmis te d e Lor ient - Q u i m -

alentours. 

Q u e l q u e s arguments s o n n a 

• pollution » r e d e v a b l e p a 
en t repr ise ne c e s s e d e p r a 
p a s s a n t de 4 0 0 0 0 F e n 11 
1 100 000 F e n 1973 : c e 
phyxie f inancière à court 
déclare le d i rec teur d e f i 

C e r t a i n s Qu imper io is • 
vont p lus loin d a n s leur a n a 
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LA POLLUTION 
Camion-citerne renversé : 
Par l'Orne, le poison gagne la côte : 
interdictions de pêche à pied et de 
pêche en mer. 
Caen — Jeudi, vers 6 h, un camion 
transportant 20 000 litres de métapa-
racrésol, produit très toxique à base 
de phénol, ratait un virage à Thury-
Harcourt. Le liquide se déversait 
dans l'Orne tuant 3 000 truites, 
carpes et saumons d'une piscicul­
ture voisine et des milliers de pois­
sons de ia rivière. Ce produit toxique 
atteignait hier soir la mer. Ne con­
naissant pas le • comportement » 
de ce dérivé du phénol si ce n'est 
son invraisemblable toxicité, le pré­
fet du Calvados interdisait la pêche 
à pied de Honfleur à Courseulles, 
la pêche en mer de Luc à Houlgate. 
En outre, il défendait de manipuler, 
consommer ou vendre les poissons 
ou autres animaux susceptibles d'être 
« pollués ». 

brusque offensive de l'entreprise de 
papeteries de Mauduit proviendrait 
de la nécessité de redorer son 
image de marque dans la région. 
En demandant le rejet en mer, 
appuyé sur des arguments « scien­
tifiques » elle met dans l'embarras 
les opposants « gens de mer » peu 
disposés à se laisser faire. Si le 
préfet, estiment ces Quimperlois, 
refuse le rejet en mer, sous la forte 
pression des gens de la côte, qui 
d'ailleurs feront des difficultés 
énormes pour le passage de la 
canalisation dont le prix n'est pas 
mince : 1 400 millions, les papete­
ries de Mauduit pourront « haut le 
pied » continuer à polluer confor­
tablement toute la vallée de la 
Laita. Exagération ? L'avenir le dira. 
En tout cas, il est curieux de cons­
tater que les notables, ceux de 
Quimperlé ou de la côte, sont par­
tisans de la solution qui « arrange » 
leurs électeurs. Où est l'objectivité 
dans une telle confrontation ? 
Seul, le faible Comité pour ia 
défense de l'Environnement de 
Quimperlé et sa région semble 
poursuivre le combat du pot de 
terre contre le pot de fer 

ET CEUX QUI SE TAISENT... 
Tout d'abord, au niveau des asso­
ciations protectrices de ia nature. 
Une association pour la protection 
du saumon vient, avec la collabo­
ration de la Chambre de commerce 
du Morbihan, de publier une pla­
quette sur la promotion du saumon 
en Bretagne : Silence, ne gênons 
pas nos amis industriels... ou 
pêcheurs'(unis cette fois) de Quim= 
perlé. 
Une Union régionale de l'environne­
ment vient de se créer aussi, plus 
ou moins patronnée par certains 
pouvoirs officiels Silence, la 
parole est aux experts scientifiques. 
Les syndicats sont en désaccord. 
Ceux des ouvriers de l'entreprise 
et ceux des gens de mer. Le syndi­
calisme est-i! aussi « caméléon » 
que l'attitude des notables. Quant 
aux partis politiques ? Prudence ! 
Une cellule communiste a pris 
position pour le rejet, en solidarité 
avec la défense de l'emploi : il faut 
savoir reconnaître sa • classe » de 
soutien. 

Pas de prise de position des partis 
de gauche, « on » passe son temps 
à expliquer la mirifique valeur du 
programme commun. Votez utile, 
après il n'y aura plus de pollution. 
Et pourtant.. 

UN PROBLEME 
DE POLITIQUE 
ECOLOGIQUE 

Il est navrant de voir des popula­
tions dupées par des arguments 
fallacieux. 
Nature et Vie, mouvement éco­
logique indépendant est inter­
venu pour faire connaître l'opinion 
de ses membres. 
Tout d'abord il est difficile d'admet­
tre la thèse des experts scientifi­
ques sur la non nocivité des 
effluents, il est encore plus aber­
rant de les suivre lorsqu'ils affir­
ment — de qui se moque-t-on ? 
que ces effluents sont nutritifs pour 
la faune marine (pour alors ne pas 
demander une rétribution pour nour­
rir les poissons marins ?). 
Il y a trop d'exemples où les scien­
tifiques se sont prêtés à des con­
clusions « arrangées » (déchets 
radioactifs en golfe de Gascogne) 
pour ne pas être méfiant. 
D'autre part, il faut reconnaître que 
les initiatives de productions indus­
trielles ont été effectuées par le 
fait de quelques personnes proprié­
taires de l'instrument de production. 
Force est de constater que les 
mobiles essentiels de ces initiatives 
sont l'utilisation industrielle de 
données scientifiques au niveau de 
la fabrication du produit et de la 
possibilité d'écoulement de la mar­
chandise, donc de pouvoir réaliser 
un profit. 
Deux aspects essentiels du pro­
blème de l'industrialisation corres­
pondant aux mobiles ci-dessus sont 
constamment négligés : ce sont les 
nuisances engendrées par la fabri­
cation du produit et d'autre part 
l'utilité du produit fabriqué. 
Les papeteries de Mauduit sont 
dans cette situation. Elles vivent 
aujourd'hui en précurseur, ai-je dit 
en début de cet article, le drame 
de l'absurdité de la société indus­
trielle. Mais des conflits de la sorte 
seront légion dans tes prochaines 
années, li est à espérer que les 
personnes attachées directement à 
résoudre ces problèmes sortent de 
leurs positions étriquées. Pour le 
moment cela semble peu probable. 
La « technique » ne résoudra pas 
TOUS les problèmes des nuisances 
industrielles. Il est permis d'en dou­
ter, intrinsèquement et par ailleurs, 
il faudra considérer la conjugaison 
de t o u t e s tes « solutions » 
adoptées. La mer poubelle même 
pour des déchets « estimés conve­
nables », cela ne durera qu'un 
temps. 
Aussi, on ne peut être que très 
inquiet lorsque l'on entend les 
prises de positions unanimes de 
tous les • responsables » politiques, 
syndicaux, économiques, etc., en 
faveur de la progression de l'in­
dustrialisation. II y a de beaux con­
flits en perspective. 
L'autre aspect essentiel du pro­
blème des papeteries de Mauduit 
celui de l'utilité du produit fabri­
qué n'apparaît jamais dans tes 
débats 

Le directeur de l'I.S.T.P.M. 
formellement défavorable 

aux rejets à la mer des effluents 
des papeteries de Quimperlé 

Dans une enquête sur les risques de pollution du 
littoral « Pour ou contre les rejets à la mer ? » , publiée 
ici le 27 octobre dernier, nous avions traité du pro­
blème de la pollution de la rivière bretonne Laita, des 
« solutions » préconisant le rejet à la mer des 
effluents des papeteries Mauduit de Quimperlé. Nous 
avions exposé le point de vue des différentes parties 
dont celui de l'Institut Scientifique et Technique des 
Pèches Maritimes qui soulignait notamment les ris­
ques de perturbation du milieu marin, en cas de 
déversement, et les inconnus quant aux effets de 
toxicité à long terme. 

Un récent courrier de M. Maurin. directeur de 
1T.S.T.P.M., adressé au président du Comité interpro­
fessionnel de la conchyliculture. vient confirmer la 
p o r t i o n de I Institut. En voici !e texte : 

» Monsieur le Président... Certains bruits, dom 
'or igine ne peut laisser aucun doute, tendent à indi ­
quer que I Institut des Pèches Maritimes ne s'oppo-
;e-a • ras a évacuation a ia me r par a~'iss r e . sans 
épuration préalable, des résidus de fabrication des 
papeteries Mauduit à Quimperlé. 

• Je tiens à démentir ces bruits de la manière la 
plus catégorique. 

- La position de l'Institut des Pèches a toujours 
été très ferme dans ce domaine. J ai toujours émis 
un avis formeliement défavorable à un tel projet. 

« En effet, comme l ont montré les analyses faites 
par l'I.S.T.P.M.. un tel rejet représente pour les pro­
duits marins un réel danger du fait de la toxicité des 
étemerfs qui le constituent. De plus, la présence de 
composes organiques peut provoquer des phéno­
mènes d'eutrophisation causant un déséquil ibre du 
nûBcu : déséquil ibre qui non seulement entraine la 
mort des animaux marins, mais encore, du fait de la 
prolifération d'organismes planctoniques appartenant 
au groupe des Péridiniens. peut donner lieu, chez 
Fhoour.e. à des intoxications parfois mortelles. 

• J'ai tenu. Monsieur te Président, à vous pré­
venir de ces 'ai?s. Je suis sûr que vcus en comD'endrez 
toute l'Importance et vous demande de les porter à ia 
cor.na'ssanoe de vos mandants. 

« Veuillez agréer... etc. » 

Signé : MAURIN. 

Il faudrait pourtant se le poser ! 
Car si aujourd'hui le Comité d'en­
treprise soutient énergiquement la 
direction de son usine, quelle serait 
son attitude si après coup, il s'avé­
rait nécessaire de stopper l'évacua­
tion des déchets en mer, pour le 
cas où cette solution serait rete­
nue ? 

Les « experts » qui cautionnent 
actuellement ce rejet ne seront pas 
tes premiers à donner leur opinion. 
C'est coutumier pour ce genre de 
situation. 

li se pose alors pour la société te 
problème de l'utilité du produit 
fabriqué et (exemple de l'avion 
supersonique américain) dans ce 
genre de conflit la solution défini­
tive est parfois brutale ; c'est la 
fermeture de l'usine, situation dra­
matique pour tes ouvriers et leur 
famille. 

Le problème des papeteries de 
Mauduit est une douloureuse affaire 
qui ne se résoudra pas sans l'appli­
cation d'une véritable politique éco­
logique. Ce qui ne semble pas être 
te cas actuellement. 

Le choix des activités humaines 
devrait passer dans les prochaines 
années par te double souci de pro­
duire des marchandises indispensa­
bles sans détérioration irréversible 
du milieu extérieur : c'est te prin­
cipe d'une politique écologique. 

Le papier à cigarettes qui fait 
« vivre » les familles quimperioises 
n'entre pas dans te cas des mar­
chandises indispensables. 

Et pour faire cesser toutes tes 
activités actuelles qui ne répondent 
pas à ces normes, ii faudrait ins­
tituer des régies de solidarité qui 
évitent de subordonner la possibilité 
d'existence des individus, à la 
notion d'emploi. 

Chimères ! Que ceux qui le pensent 
envisagent avec lucidité tes pro­
chaines décades. 

Si la remise en ordre n'était pas 
réalisée aujourd'hui dans un calme 
relatif, elle se produirait plus tard 
dans un chaos indescriptible ; il 
nous faut • changer ou disparaître >. 

Désiré MERIEN. 



JE FAIS MON BLE A LA MAIN 

POURQUOI 
OU BLE « BIO » AU JARDIN ? 

R O L A N D v o u s a d é j à d i t p o u r q u o i e t 
c o m m e n t m a n g e r d u b l é c o m p l e t e t v i ­
v a n t . J ' a j o u t e r a i s i m p l e m e n t d e u x c h o s e s 
à s o n t o p o . D ' a b o r d q u e le b l é c o m m e 
le riz c ' e s t b o n , m a i s a u r i s q u e d e 
d é c l e n c h e r u n e p o l é m i q u e é n o r m e d a n s 
la G O , j e d i r a i a u s s i q u e c o m m e p o u r 
la v i a n d e à l ' a u t r e b o u t , l e s y s t é m a t i q u e 
p e u t ê t r e d a n g e r e u x e t c o m m e d i s a i t u n 
n a t u r o p a t h e , i l y a p r e s q u e a u t a n t d e 
risques d a n s l ' a m i d o n « m e q u e d a n s l e 
v i a n d i s m e . . . Q u a n t à la c o n s o m m a t i o n d e 
b l é c o m p l e t d e c u l t u r e c h i m i q u e , c ' e s t 
v r a i m e n t la p i r e d e s c h o s e s c a r l e s 
p e s t i c i d e s d e c o n s e r v a t i o n d u b l é d a n s 
les s i l o s ( L i n d a n e a v a n t e t M i l n d i i m i 
m a i n t e n a n t ) se c o n c e n t r e n t d a n s l e s a s ­
s i s e s e x t e r n e s d u g r a i n e t l e b l é c o u y l c t 
c h i m i q u e s e r a b e a u c o u p p l u s t o x i q u e 
q u e l e p a i n b l a n c o u la f a r i n e b l a n c h e 
se : e ~ é ~ e o e 

DES BLÉS DE FORCE 
AVANT TOUTE CHOSE. 

S a c h e z d ' a b o r d q u e le - b l é d e p r i n ­
t e m p s > ( q u i s e s è m e a u p r i n t e m p s ) 
c ' e s t b i e n m o i n s b o n q u e le - b l é « f i s -
v e r > ( q u i s e s è m e à l ' a u t o m n e ) c a r l u i 
i l a u r a p a s s é t o u t l ' h i ve r e t v u l e s 4 
s a i s o n s , d ' o ù u n c y c l e v é g é t a t i f n o r m a l 
e t d e s f o r c e s t e l l u r i q u e s e t c o s m i q u e s 
m a x i d a n s le g r a i n q u e v o u s c r o q u e z 
( p a s d u t o u t s c i e n t i f i q u e m a i s f o n d a ­
m e n t a l ) . 

Q u e s t i o n s s e m e n c e s : a c h i a d d e r t r è s 
s é r i e u s e m e n t a v a n t e t à c o m m a n d e ' 
b i e n à l ' a v a n c e la p r e m i è r e f o i s . D ' a b o r d 
( o n n e s a i t j a m a i s ) , p r e n e z p a s d u < W é 
d u r » , c ' e s t p o u r f a i r e les n o u i l l e s e t 
e l l e s p o u s s e n t q u e d a n s le M i d i e t e u 
A . F . N . E n s u i t e t r o u v e z - v o u s d e s s e m e - -
c e s - b i o l o g i q u e s » c ' e s t - à - d i r e r é g é n é ­
r é e s p a r p l u s i e u r s a n n é e s d e cufcs re 
b i o l o g i q u e ( l e s s e m e n c e s • c h i m i q u e s > 
d u c o m m e r c e s o n t c o m p l è t e m e n t d é g é ­
n é r é e s p a r l e s e n g r a i s e t m a l a d e s : v a ­
l a b l e p o u r t o u t e t n o t a m m e n t l e s p a t a t e s ; 
Ç a c ' e s t e s s e n t i e l , t r o u v e z - v o u s 
l ' a d r e s s e d u p a y s a n b i o l o g i q u e d u 
q u i f a i t d u b l é , - v o i r a d r e s s e s (1 ) e t 
(2) - v o u s v e r r e z d ' a i l l e u r s p l u s k é 
q u e c ' e s t u t i l e u n « p r o f e s s i o n n e l » 
I l f a u t a u s s i q u e c e s s e m e n c e s 
d e s W é s d e f o r c e à f o r t W o u 
b o u l a n g è r e , d e s b l é s l o u r d s p l e i n e d e 
s . : e - ' s - a z . c e - zz~z es e . 

l e v a i n : v a r i é t é s C A P E L L E M A I T R E 
PIERRE. T A L I S M A N , REX, e t ? e t toutes 
l e s v a r i é t é s d e c h e z L E M A I R E (1) . 

L e W é s e p l a î t d a n s t o u s l e s t e r r a i n s 
a é r é s m a i s a s s e z riches : l e s a r g f e -
c a l c a â e v l e s s i l i c e u x , l e s l i m o n s e t 
a l i u v t o n s b i e n s a i n s ; s i l e s o l e s t t r o c 
a r g i l e u x e t t r o p h u m i d e , c u l t i v e z e n b é ­
i o n s ( p l a n c h e s e n d ô m e s a v e c d e s rige-

( s é n e « l e l é y e y é p u w a n t e . f r i c h e o u 
a W s t a r é e ) . 1 f a u d r a e n f o u i r , e n s u r f a c e 

n . n p é i e f o i . . d u f u m i e r 
( 2 0 0 à 4 0 0 k g a r e o u 

; c o m p o s -
p a r i e r « m j o u r d u r e c y c l a g e 
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E n f i n u n p e t i t c o u p d e h e r s e « w d e 
r â t e a u l é g e r a p r è s le s e m i s r e c o u v r i r a 
l e s g r a i n s d e 1 à 3 c m d e t e r r e e t p a s 
p l u s s i n o n v o u s e n t e r r e z l e W é e t 1 
n e - t a l l e r a » p a s b i e n ( m u l t i p l i c a t i o n 
d e s t i g e s ) . N e r o u l e z o u n e d a m e z 
a l o r s j a m a i s v o t r e b l é c a r v o u s f e r i e z 
l e v e r les m a u v a i s e s h e r b e s e n m a s s e 
C ' e s t p l u t ô t le b l é q u i d o i t l e v e r , e t fia 
n o v e m b r e - d é b u t d é c e m b r e v o t r e c h a m p 
d o i t ê t r e b i e n v e r t e t e n s u i t e l e - t d f o -
g e » v a d é m a r r e r . 

DESHERBAGE 
ET LÉGUMINEUSE. 
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dans les silos). Avantages : ça fait tout 
jusqu'au grain pour 10 000 balles an­
ciens à l'hectare. 
Y a 30 ans et aujourd'hui encore dans 
quelques montagnes, y avait la mois­
sonneuse-lieuse, engin artisanal fort 
esthétique tiré par un bourrin, qui faisait 
des gerbes qu'on laissait mûrir en meu­
les (le mûrissement du blé sur le champ 
semble être très important biologique-
ment). Et le blé était ensuite battu à la 
ferme avec la « batteuse » communale, 
gigantesque engin autour duquel s'affai­
raient une dizaine de voisins et parents 
dont les muqueuses à cause des pous­
sières de blé étaient continuellement 
asséchées, d'où une beuverie et une 
fête interminables qui resserraient les 
liens communautaires 

Si VOUS ne voulez pas des deux engins 
précédents, ou qu'ils ne peuvent pas 
entrer dans votre jardin, vous pouvez 
encore revenir au 19' siècle sur une 
petite surface. Vous coupez votre blé 
à la faucille ou mieux à la faux, vous le 
mettez en gerbes, que l'on réunit elles-
mêmes en meules sur le champ 

MILLET ET ROUSSEAU. 
La récolte du blé à la main, c'est ia 
pure jouissance agro-syivo-pastorale à 
faire pâmer la mère SEVIGNE Y a trois 
techniques pour faucher : 
— la faucille, procédé le plus archaï­
que et pénible pour les reins mais peu 
coûteux ; 
— la faux simple, au rendement plus 
important mais qui laisse les tiges de 
blé sur tout le soi et demande du travail 
pour le ramassage : 
— la faux interruptrice, faux améliorée 
par l'adjonction de 3 ou 4 arêtes de 
bois sur le manche - trouve-t-on encore 
un tel engin dans le commerce7 - ça 
permet de rassembler les tiges de blé 
en - andains • bien en ordre sur votre 
gauche. 
Faucher avec facilité demande un peu 
de pratique : il faut ne faucher qu'une 
bande étroite et l'attaquer à 45 degrés 
et non à angle droit, d'où le mouvement 
tournant et le magistral coup de rein 
du faucheur confirmé. Tenir sa lame 
bien parallèle au sol et aiguiser souvent 
(attention aux doigts). 
Le blé coupé, le lier en gerbes de 15-
20 cm de diamètre à la ligature qui sera 
faite à la ficelle agricole ou à l'osier 
que vous couperez avec votre insépa-a-

. . . f w c l z v * I* f v « c 

ble Opinel à 3,50. Ensuite pour faire les 
meules, empoigner une gerbe dans cha­
que main, épis en haut, poser leurs 
bases sur le sol et appuyer les têtes 
l'une contre l'autre : continuer avec deux 
autres posées à angle droit et ajouter 
6 à 8 gerbes encore. 
Et quand vers les 6 heures du soir 
votre champ ou votre jardin sera tout 
en gerbes, y aura un soleil couchant 
qui fera du contraste... ça sera la gloire, 
l'Angélus de Millet sonnera à la sirène 
de l'usine voisine et le grand Jean-
Jacques vous apparaîtra en personne 
à la lisière du bois, les • Rêveries -

à la main et une phrase désabusée au 
coin des lèvres : « Ah les cons... plus 
de 200 Iris qu'il leur aura fallu pour com­
prendre mon truc ! ». 
Quant au blé, après quelques jours de 
maturation au chaud soleil de juillet 
ou dès qu'il pleuvra, rentrer les gerbes 
dans une grange ou un local bien aéré 
à l'abri de la pluie. 

POUR LE BATTAGE 
DEMERDEZ-VOUS. 

Ça s'est fait pendant des dizaines de 
siècles avec des fléaux à main : bricolez 
en un si ça vous amuse à partir d'une 
gravure ancienne ! En fait on peut bat­
tre le blé (séparer le grain de ia tige 
et de l'épi) avec n'importe quoi, question 
d'imagination : installez une toile sur 

une pâtée avec le blé (1 seau) mélangé 
à 50 kg de patates et topinambours, 
le tout dans une chaudière à bois sim­
plifiée. Très bon aussi pour les cochons. 
Le blé germé dans les germoirs du com­
merce - voir adresses en (2) - c'est 
aussi excellent pour les volailles. 

Le trèfle (ou une autre légumineuse). 
quant à lui, va repartir après \r moisson 
et envahir tout le chaume. Il apportera 
une bonne dose d'azote au sol (gratis 
et naturel), aérera le sous-sol et pous­
sera si épais qu'il éliminera toutes les 
mauvaises herbes car les légumineuses 
sont le meilleur désherbant naturel. 
On poivra même faire une ou plusieurs 
coupes de ce trèfle, les donner à man­
ger aux animaux ou aux lapins ou les 
laisser sur le sol comme engrais vert. 
Enfin quand on voudra installer une 
autre culture à la place du trèfle, on le 

Blé biologique mûr. chez Marcel BON. en 

une terre battue et tapez sur les gerbes. 
Après il faudra éliminer le grain de la 
balle (enveloppes du grain) qui reste 
mélangée avec lui. Pour cela vous pou­
vez utiliser la machine du paysan biolo­
gique voisin (ies autres n'en ont plus), 
ça s'appelle un • tarare », soit essayer 
de souffler sur le tas avec un aspirateur 
inversé ou un ventiio quelconque, soit 
encore comme les anciens en versant 
les grains dans un baquet un jour de 
grand vent (vachement écologique). 
Enfin un conseil, tamisez votre blé s'il 
y a beaucoup de mauvaises graines 

FROID + CHATS 
= MALATHION. 

Pour la conservation du 
un an, si vous voulez vc 
Malathion, ie poison off 
bourre les silos français, 
de stocker votre blé da 
sec et bien aéré. Mettez 
pie dans un grenier enb 
ou 4 tôles ondulées dou 
avec une faible épaisseur 
le remuant périodiquemen 
cher de chauffer dans ia r 
fira pour gêner les charar 
ment pas le froid. Pour le 
3 chats feront l'affaire 

(13). 

fauchera encore avant de l'enfouir en 
surface. Ça fera un excellent précédent 
pour ime autre céréale (orge) ou pour 
des iégmnes. La bié vous oblige donc à 
faire tm assoies»* (ou succession de 
: - : - es : ~e-e--.es a a - é - e : = : ; 
et c'est c retient pour la culture bio­
logique 

Non-Tox 
(1) S V B LEVtAJRC. BP 23S. «ANGERS. 

a a oe-aa-T 
JS passer du 
;iei dont on 
: vous suffira 
s un endroit 

(Z) - NATURE ET PROGRES ». 3. châtain de 
5 = *- : = - ? ?• S'E-GESE". ï . ECES-rO S 

LIVRES ET PUBLICATIONS 
SUR L'AGRICULTURE 

BIOLOGIQUE. 
(liste non limitative) 

(1970), 32.00 F (*) 
l'Agriculture de Cl. 

ons qui n ai-
souris. 2 ou 

. a sa: : - ce 
AUBERT. aOC F. 
Les 2 ouvrages de base théorique hués 
pensable pour comprendre l'idée et « l'é­
thique » du truc. Pas tellement pratique, 
ni technique. Cest pas des manuels pour 
aoo c e -
Document technique n° 2, de Ci AUBERT. 
3.00 F 
Un résumé technique en quelques pages 

LA PAILLE, 
LES BALLES ET 
LE TREFLE 
PAR-DESSUS LE MARCHÉ. 
La paille vous servira à faire du compost 
soit du • mulch > pour le jardin. On 
peut faire aussi du fumier en ia mettant 
sous les animaux grands et petits (pou­
les). On peut d'ailleurs nourrir les vo­
lailles en agitant les gerbes sur le sol. 
le bié tombe avec sa balle et les poules 
se ruent dessus pour séparer le grain. 
On peut même faire manger la balle 
aux volatiles en la faisant cuire dans 

Tr H u i t agricole, de Sir Albert HOWARD 
(1940). 39.00 F. 
Le livre hisluihiue sur la question par un 
Anglais génial qui avait presque tout trou­
vé dès 198C (compostage. procédés bac­
tériologiques, application pays tropicaux, 
dénonciation des engrais chimiques et de 
la lechetihe agronomique, etc.). 
Une pofibque de la Terre. C'A BIRRE 
(1967). 39,00 F. 
Un fouillis énorme et touffu de références 
scientifiques, techniques et d'exploitations 
agricoles. Pour les convaincus qui veulent 
commencer. (395 pages et écrit menu). 
La fécondité de la Terre, de E. PFEIFFER 
(196Q, 27.00 F. 
Un autre bouquin de base énorme, par 
un disciple de STEINER (éclairage GOE­

THE • biospiritualiste »). Toute la tendance 
• biodynamique » de l'agriculture biolo­
gique. 
Le visage de la Terre, de E. PFEIFFER 
(1949). épuisé? 
Une des composantes essentielles de 
l'agriculture biologique, le paysage, ex­
pression de la santé du sol. Ed. TRIADES 
Guide pratique de la méthode bio-dyna­
mique en agriculture, de H KABISCH 
(1968), 8,00 F. 
Petit manuel d'agriculture biologique pra­
tique en 30 pages. 
Précis de culture biologique, de J BOU­
CHER (1968), 7 

Un manuel complet de la méthode d'agri­
culture biologique LEMAIRE-BOUCHER, la 
plus employée en France actuellement. 
Références commerciales trop fréquentes 
aux produits vendus par la firme du 
même nom. (280 pages 21 x 27) 
Guide pratique de la culture biologique 
(Lemaire-Boucher) 1972 - Dernier bouquin 
LEMAIRE. 55,00 F. 
Mon jardin sans engrais chimiques, ce 
A BIARD (1971), 10,00 F 
Un manuel de jardinage biologique mé­
thode LEMAI RE-BOUCHER. Mêmes réfé­
rences commerciales à répétition. A part 
ça, excellent 
Bio-jardinage, de J DEXTREIT (1964) 
13,00 F. 
Petit manuel très simple et facile pour 
ceux qui veulent ae faire leurs salades 
et leurs poireaux sans bouffer du PARA-
THION 
A 13 d ÔCO U"V 3 r t 6 Ô£ S ÎT S G ^ •*%"s'_i~t c * C ** S bfO~ 
logiques, de C L KERURAN (1968). 11,00 F 
La mise à jour dans ia matière vivante 
de transmutations d'éléments à faible 
énergie. Un truc extraordinaire, si c'est 
vrai ; à lire de toute façon pour en 
discuter avant d'être pour ou contre. Ohé 
les savants ! 

en Agrono­
mie, de KERVRAN (1970), 19.00 F. 
4 conférences à l'AGRO sur le problème 
3 - e : a : = " 

La fécondité du soL par H.P. RUSCH 
(traduit Cl. AUBERT). Ed. Le courrier du 
Livre - Paris-75006. 
Un bouquin très important sur la fécondité 
et ia fertilité naturelles et sur la méthode 
suisse d'agriculture biologique du Docteur 
MULLER. 
A l'impression fin nov 72 
Le jardin potager biologique, par CL AU­
BERT. 
Un guide pratique de jardinage biologique 
d'après las méthodes preconiséeo par 
• '.=:.-= et - - : : - e e • 
Sort fin novembre 1972 
N.B. — On peut achetai tous ces bou­
quina (sauf Précis de culture biologique 
et Mon jardin sans engrais chimiques) à 
. NATURE et PROGRES ». 3. chemin de 
ia Bwgmte - 91-SAINTE-GENEVIEVE-OES-
BOIS (écrire pour les prix exacts). Tél. 
59530.72 
Pour les livres cités ci-dessus, écrire 
5 . 5 j v : - E E - E3.E - - E - - ' . E E = S 

JOURNAUX : 

» NATURE & PROGRES ». diffuse toutes 
e; _ et - : :e ; z ar- : . : .-e; : : c e ; 

Trimestriel. Abonnement mormal : 40.0C F 
Stagiaires, étudiants, jeunes : 15,00 F. 
3, chemin de la Bergerie - 91-SA1NTE-
GENEVIEVE-DES-BOIS. 
• SOIL ASSOCIATION -. l'agriculture 
biologique (organic farmjng) en Angle­
terre. Deux journaux « THE JOURNAL » 
(trimestriel) et • SPAN » (tous les deux 
mois). Sur l'agrobiologie et l'écologie 
Abonnement : 3 £. 
Adresse : Soil Association. HaugMey. 
STOWMARKET, SUFFOLK (G.B.). 
» AGRICULTURE ET VIE », journal men­
suel de la méthode de culture biologique 
. E ' . ' i =E-30UCHER 
Abonnement : 15.00 F. 
Adresse : BP 235 - 49-ANGERS 
. LE PAYSAN BIOLOGISTE », journal de 
l'UFAB (Union française d'agriculture 
biologique). Le Moulin Roui - 44-SOUDAN 
La bulletin mensuel de J.M. ROGER 
20,00 F par art-
Adresse : - Tarrabns » - MONTAGRER -
: - - — -' .E 
• L E S AMIS D E S C H A M P S E T D E S JAR­
D I N S ». revue des Cercles régionaux 
d'agriculture biodynamique 
Abonnement : 20,00 F par an. 
4. rue Grande-Chaumière - 75-PARIS-6». 

* Les prix cités sont iqipiuiiimallfs 
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LA POUbELLE: UNE MINE DDP ? ? 

Q u ^ n d les é b o u e u r s sont endive on Voit plus que jatmis'qu in \&t "souvent des choses très utilisable 

\J* ne me c 

- ! 7 

M sez pour en construire 
un maison uS^}£2£^*llÇrTlàhitét par ceux qui on considère comme des ordures 

nurrmines: Jes Vieux, les chômeurs, les mauvais élèves, les 'S Aveugles civils :etc. 

Si TOUS LCS F X-ANC AÏS if 
COUFEFAIEA/T Le. n r i T 

, A PPERDicE IVFPTE DE c 
ftiCS-ElUE, ÇA .VOOXtlRAir 
m DÉJÀ USE VILLE ESrièKE /_ 

LES PELUficS 1 LtS MIUIOAS £>f 
SONT f f MeiLLEp T K K f T i De A4ÉttOt 

Ocrés iw£ A fui s I f M PO'Vif * f 

Z)fs CoMB^srilLÈs 
?AlfA iT$/ 

'Surtout les déchets humains son1: trop souvent néglifés 

LA MBAp£ MAls SURTOUT L À 
V0M1KEMEA/TS Sot/T Mcfff 
£p iïOvtfiiruKC / _ 

X 
âutre. 

-Mais la lutte des classes continue 
entre celle de vomisseurs r>t rrlle 
des bou/éeurs ' 



LES PETITS ECHOS DE LA MERDE 
LA LOI 
C'EST LA LOI. 
OBJECTION? ^ 
Comment faire 
pour devenir 
objeeteur 
Vous avez eu connaissance de la 
loi qui permet de faire un service 
civil de deux ans, en remplacement 
du service militaire. Comment faire 
pour devenir objecteur ? 

La demande 
de statut s 
Ecrire une lettre recommandée avec 
accusé de réception au ministre de 
la Défense nationale, Commission 
juridictionnelle, 14, rue Saint-Domi­
nique, Paris 7e. 
Demander explicitement dans cette 
lettre, le bénéfice du statut des 
objecteurs de conscience (I o i 
n° 71-424 du 10-6-71, articles 41 à 
50) et préciser les motifs de la 
demande conformément à ceux de 
l'article 41. 
Envoyer cette lettre, soit dans le 
mois qui suit la parution au « Journal 
officiel » de l'arrêté d'appel de la 
fraction du contingent auquel l'inté­
ressé appartient (dépend de la date 
de naissance ou du report ou sursis 
d'incorporation), soit à la même 
date, à laquelle l'intéressé fait une 
demande d'appel avancé. 
Un arrêté parait tous les deux mois 
environ. Mieux vaut s'y prendre 
plus tôt. 
Si le délai est passé, faire tout de 
même sa demande. Avant l'incor­
poration l'intéressé garde toutes 
ses chances. 
Le Secrétariat des Objecteurs de 
Conscience (SOC), 6, impasse Po-
pincourt. Paris-11e, la coordination 
Objection de Conscience - Service 
Civil International (OC/SCI, 5, rue 
Thorel, Paris-2e). et certains comités 
de soutien préviennent de la paru­
tion des arrêtés, tous ceux qui le 
demandent 
Le bénéfice de la présente loi 
n'annule pas un sursis ou un report 
d'incorporation. 
Après envoi de la demande du sta­
tut, l'objecteur reçoit un formulaire 
demandant d e s renseignements 
complémentaires. La décision de la 
Commission juridictionnelle lui par­
vient quelques mois après. 

Cn quoi consiste 
le service civil : 
L'incorporation au titre du service 
civil a lieu en décembre et en juin, 
sous couvert du ministère de l'Agri­
culture. Pour devancer l'appel, il 
faut en faire la demande au moins 
deux mois à l'avance. La durée du 
service est de deux années. 
Jusqu'en décembre 1971, tout ob­
jecteur pouvait dès le début de 
son service être mis à la dispo­
sition d'une des associations 

agréées par convention spéciale 
avec le ministère des Affaires so­
ciales i Aide à toute détresse ; 
CEMEA, CIMADE, COTRAVAUX et 
associations membres (dont SCI), 
EMMAUS. Par leur intermédiaire, 
les objecteurs pouvaient avoir un 
grand choix d'affectation : chan­
tiers, réfection de logements, ani­
mation, éducation, travail avec les 
handicapés, accueil aux migrants, 
aide aux paysans... 
Il appartient aux objecteurs de faire 
en sorte que les eaux et forêts ne 
soient qu'une des affectations pos­
sibles. 
A signaler en bref : le service civil 
ne peut pas actuellement se faire 
à l'étranger. Tout OC est pris en 
charge nourriture et logement et 
dispose d'un peu d'argent de poche. 

Pour toute autre 
information : 
Sur l'objection en général : SOC. 
6, impasse Popincourt. Paris (11-). 
Sur le service civil : SCI Coordina­
tion OC, 5, rue Thorel, Paris (£). 

La Défense Collective 
Le système juridique et législatif et 
le pouvoir judiciaire sont au service 
de ceux qui détiennent le pouvoir. 
Il n'y a pas d'indépendance de la 
magistrature. Dans ce contexte, de 
nouveaux problèmes se sont poses 
aux avocats. Ils ont donc créer la 
Défense Collective. 
Les procès de Joël Chapelle et de 
Dominique Valton (condamnés à 
18 mois de prison ferme pour avoir 
fait une demande « politique » du 
statut) ont fait apparaître au grand 
jour un mouvement de masse contre 
l'armée. (Plus récemment, les cas 
de François Janin et de Jean-Michel 
Fayard, ce dernier toujours incar­
céré à Metz.) li ne s'agit plus de 
mouvements traditionnels, mais véri­
tablement d'un mouvement d'insou­
mission politique. 
Ce refus se manifeste maintenant 
dans de nombreuses couches de la 
population : de l'objection tradition­
nelle aux désertions ou insoumis­
sions politiques, en passant par le 
refus de l'uniforme, les tentatives 
de suicides, les révoltes dans 
l'armée contre les brimades, etc. 
Le mouvement subit une répression 
très dure, dont on ne parle pas 
trop. Aussi, les collectifs d'avocats 
de Défense Collective se préoccu­
pent de plus en plus du sort des 
détenus militaires. 
Dans cette optique, un groupe 
d'avocats lyonnais prend la défense 
systématique de tous les détenus 
militaires. Ces avocats exploitent 
toutes les contradictions du système 
juridique. Ainsi, sur dix cas. ils ont 
obtenu six ordonnances de non-lieu. 
N'oublions pas, d'autre part, que les 
délinquants militaires ne sont pas 
forcément des délinquants civils. 
L'examen des dossiers montrent 
que les peines disciplinaires précè­
dent les poursuites pénales. 
La présence aux audiences, d'avo­
cats ayant étudié le dossier, permet 

de freiner la répression et d'activer 
l'instruction. En général les peines 
ont diminué et l'instruction est plus 
courte. f 
La défense régulière des détenus 
militaires démontre que les pour­
suites devant le tribunal permanent 
des 'cces armées ne sont que le 
prolongement de poursuites disci­
plinaires et qu'aucune solution de 
la part des avocats ne semble pos­
sible à titre individuel. Il est donc 
de plus en plus nécessaire que le 
courant anti-militariste soutienne et 
défende tous les détenus militaires. 

Dominique Valton, 20, boulevard 
d'Angleterre, B P. 516. 85 - La Roche-
sur-Yon. J. Michel Fayard, Prison 
M. Barrés, rue Maurice-Barrès, 
57-Metz. 

La dénonciation permanente de la 
répression militaire, face à l'opinion 
peut seule donner toute sa force à 
l'action des avocats. Le refus de 
l'armée passe par des révoltes 
individuelles et spontanées. Les 
anti-mifitaristes doivent attaquer à 
fond tous les aspects du système 
militaire capitaliste. 
Les avocats ne peuvent poursuivre 
leur action que s'ils sont soutenus 
par tous les gens qui se sentent 
concernés-
Informations émanant de la « Lettre 
des Oo.ecteurs », 25 bis. rue Lamar­
tine. 69003 - Lyon. 

2 — POURQUOI PLUS DE 
M OBJECTEURS DE CONSCIENCE 

RISQUENT-ILS 
2 ANS DE PRISON ? 

«s REFUSENT de REJOINDRE leur 
affectation à T OFFICE NATIONAL 
des FORETS (ONF), se mettant ainsi 
en situation <f INSOUMISSION et de 
DESERTION. PARCE QUE les dé­
crets <f août 72 traduisent une volonté 
rferrbrigadement PARAMILITAIRE en 
leur • interdisant tout propos con­
traire aux intérêts de la nation » 
(sic), et en leur supprimant les droits 
POLITIQUE. SYNDICAL. DE REU­
NION ET D'EXPRESSION. 
PARCE QUE TONF, auquel le gou-
.e — i~a-: a zaz ze ze as s"ez:a-
as: .- a az ssa~a~: a C - = -C"f=f 
INDUSTRIEL ET COMMERCIAL dont 
le but principal est la RECHERCHE 
DU PROFIT et non la protection de 
= -=:.-s 

PARCE QUE un service auprès des 
migrants, des handicapés, des jeu­
nes, des pauvres, etc. leur semble 
plus utile et leur permet ainsi de 
concrétiser leur refus de la violence 
et du PROFIT ; 
PARCE QUE le gouvernement veut 
les ISOLER en les affectant INDI­
VIDUELLEMENT dans les forêts, es­
pérant ainsi LIMITER LA PORTEE 
ZE _f .= A C ~ C \ 2EV=E 
G.E==E 
Les objecteurs incorporables en sep­
tembre et décembre 72. 

Opération 20 
Lettre circulaire du 13 septembre 
1972 : 
« Les 2 et 3 septembre, une cen­
taine de futurs objecteurs ayant fait 

la même demande, se retrouvent à 
Montluçon. Déjà 14 se sont vu 
refuser le statut ». Signée : C. SOC 
92 - Sud. 
Le 26 novembre 1972 : 
« Sur 112 demandes, 39 refus du 
statut ont été décidés par la Com­
mission juridictionnelle. En effet, le 
texte « La pelle et la pioche » n'entre 
pas dans le champ d'application 
de la loi... Les termes d'une telle 
demande ne permettent pas d'éta­
blir la sincérité des convictions re­
ligieuses ou philosophiques ». (Ter­
mes employés par la Commission 
pour justifier le refus du statut) -
Guy GOUJON. 
Pour tous renseignements sur 
IV Opération 20 » : « C.SOC 20 » 
9, rue Debussy, 33400 TALENCE 

Joëlle. 

OPERATION 20 
Première lettre, envoyée par une 
centaine de futurs objecteurs. 
Monsieur le Ministre. 
le m'oppose en toutes circons­
tances à r usage personnel des 
armes, en raison de mes convic­
tions philosophiques. En consé­
quence, je vous prie de me faire 
bénéficier des dispositions de la 
loi rf 63-1255 du 21 décembre 
1963. 
Veuillez croire. Monsieur le Mi­
nistre, à mes sentiments respec­
tueux. 

LA COMMISSION JURIDICTION­
NELLE DEMANDE D'EXPLIQUER 
LES RAISONS DE LA DEMANDE. 

Dea.x'eme lettre 
(Monsieur le Ministre. 
La décision de la Commission juri­
dictionnelle ne change en rien mes 
convictions personnelles envers le 
service armé. Ci-joint tes expli­
cations que vous me demandez : 
Je me déclare opposé en toutes 
circonstances à lusage personnel 
des armes. C'est là une attitude de 
principe dans laquelle f engage ma 
personnalité tout entière. 
En effet, mes armes sont la pelle 
et la pioche pour T élaboration d"un 
monde meilleur, où tous tes humains, 
qu'ils soient noirs, jaunes, rouges, 
blancs, pourraient vivre en paix et 
heureux. 
Je suis au service de Ihumanité 
tout entière sans aucune distinc­
tion de race, de nation, de religion, 
d'éthique. 
Etant profondément épris de liberté. 
je ne pense pas pouvoir m épanouir 
dans le cadre de I armée. 
Je ne pense plus utile. Monsieur 
le Ministre, (Tétayer davantage mon 
argumentation. 
Ainsi, Monsieur le Ministre, vous 
perdez un militaire obéissant, mais 
vous contribuez au progrés de T hu­
manité en m'accordant le bénéfice 
de la loi 63-1255 du 21 décembre 
1963 relative à certaines modalités 
c accomplissement des obligations 
imposées par la loi sur le recru­
tement 
NB. — Ces deux « formules de 
lettres » entrent dans le cadre de 
r • Opération 20 » et ne sont pas 
une formule type de demande de 
statut normale. 



LES PETITS ECHOS DE LA MERDE 
LES TURPIDES 
RENIFLETTES 
DE RADEGOU 

Presse intox 

PAR GÉNÉROSITÉ INTERPOSEE 
Fidèle lectrice, j'aime votre journal. Apres lecture, il fiie 
en République centrafricaine ou une religieuse Clarisse i utilise 
pour la formation culturelle, sociale et ménagère de jeunes 
femmes africaines. Vous voyez que vous faites, par personne 
interposée, du bon travail. Niçoise 

Merci pour votre générosité qui nous lie d'amitié à des lectrices 
inconnues. A qui voudrait vous imiter, nous poumons éventuel 
lemenl indiquer des adresses... 

C L A U D E U L L I N 

On a découplé ça dans Femmes 
d'Aujourd'hui. Ainsi, si l'on en juge 
par ce numéro, voici ce qu'ont pu 
apprendre les femmes noires en 
question les programmes de 
l'ORTF, les carrières bancaires, que 
Flandria vous recommande le nou­
veau Skip, que les Alpes donnent 
à Evian le même rapport calcium/ 
magnésium que le sang, que Brandt 
fait partie de la famille, que les 
« duos petit soir » sont une for­
mule intermédiaire entre la tenue 
de cockail et la robe longue, que 
• vous êtes enfin libre en utilisant 
le sèche-cheveux Braun ». com­
ment faire la • crèche tout en pa­
pier » pour Noël, que Moulinex a 
une friteuse • antipoliution », l'his­
toire brève de la dynastie des Bo­
naparte, que Nana Mouskouri « n'a 
jamais joué avec son travail », 
comment avoir de beaux seins ou 
participer à un club d'investisse­
ments, que la solution au colonia­
lisme passe par « Bob Morane ». 
etc. Sans oublier le roman-photo-
feuilleton en couleurs exaltant les 
vertus du bon maître blanc, sévère, 
mais juste, etc., etc. 
Tout ça raconté par une Clarisse, 
voilà bien de quoi assurer aux 
femmes noires une saine libération ! 
Oh, ma sœur, comment dit-on « in­
tox » en républicain-centrafricain ? 

Tueurs 
professionnels 
à louer avec armes 
et bagages 
Bientôt le mercenariat coté en 
Bourse. Les marchands de canons 
ne vont plus se contenter de four­
guer leur came au hasard (...) des 
marchés mondiaux, ils vont se met­
tre à louer conseillers et conseils 
sur la meilleure manière d'utiliser 
ladite came. En d'autres termes, 
comment planifier l'industrie des 
armes et susciter le maximum de 
conflits locaux afin d'accroître la 
consommation. Ainsi des sociétés 
de vente d'armes obtiennent auprès 
de pays récemment libérés (bon... 
passons...) des contrats de recher­
che touchant à la stratégie et à 
l'organisation des forces armées 
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Elles firent d'abord leurs preuves 
aux Etats-Unis au point de faire 
une sévère concurrence aux stra­
tèges en uniforme. En France, l'os­
mose est profonde entre construc­
teurs (tel Matra) et armée du fait 
de l'interdépendance étroite entre 
secteur privé et secteur d'Etat en 
matière de tuerie. Officiers qui vous 
plaignez de la paie, n'hésitez plus 
rentrez dans le privé, allez donner 
des conseils tactiques, allez-y. 
c'est plus rentable et vous pourrez 
même vous syndiquer1 

Pipeau et violoncelle 
Vaudeville Jean, préfet de l'Isère 
ex du cabinet Michel Debré, vient 
d'emboucher son pipeau à l'occa­
sion de la 42e campagne « Protégez 
vos poumons » du timbre antituber-
culeux. Cela, à Grenoble, ne man­
que pas de piquant, les pouvo -s 
publics (?) laissant tranquillement 
les énormes usines Progil, Ugine-
Kuhlmann et autres asphyxier len­
tement et sûrement l'ensemble de 
la cuvette grenobloise. A tel point 
que la nappe polluante qui flatte 
en permanence sur la ville et ses 
alentours arrive presque au nivee-
du sanatorium de Saint-Hilaire-du-
Touvet. à l'entrée du Grésivaudan. 
où sont soignés... des tuberculeux 
de toute la région. Un peu (_.) 
comme à Saint-Gervats, en Haute-
Savoie, ou le Plateau d'Assy, qui 
porte plusieurs centres, a les pieds 
dans la merde immonde crachée 
par Péchiney-Chedde I Pariez-nous 
de nos montagnes... 
Si donc les Grenoblois suivaient 
le conseil du préfet, ils devraient 
sans tarder s'en aller demander 
des comptes et imposer leur pro­
pre sécurité aux directions des 
usines en question. 
Mais les Grenoblois peuvent faire 
confiance au comité local du tim­
bre antituberculeux : le président 
de l'année dernière, le notaire Cu-
pillard, a été suspendu pour quel­
ques jolies irrégularités comptables 
Ah la la, mon bon monsieur, libérer 
Grenoble de la pollution sous tous 
ses aspects, c'est quelque chose. 

Enfants sains ou 
avions rapides : 
au choix ! 
C est une approche de début de 
commencement de prise de cons­
cience : après avoir étudié le pro­
blème sous tous ses aspects, l'as­
sociation des populations survolées 
par les avions d'Orly en est arri­
vée à une solution radicale : il faut 
fermer l'aéroport • Le Monde » qui 
donne cette information se la­
mente : les responsables du trans­
port aérien doivent sacrifier à 
contrecœur sur l'autel des dieux de 
l'environnement Ah, qu'en termes 
galants... Ils sont bien exigeants, 
foutre, ces dieux de l'environne­
ment qui mettent des bâtons dans 
les b i l a n s des compagnies 
aériennes. A leur décharge, disons 
que les olibrius qui sacrifient à de 
tels dieux sont de ces fauchés qui 
n'ont jamais pris l'avion et ont tout 

ans de se payer une 
teur. Ces maroufles 
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il monde vivons-nous 

Congrès \ature et 
Progrès : 
le* retombée* 
APRES LA VERSION RECTO 
DES OFFICIELS 
VOta LA VERSION VERSO 
DES MARGINAUX! 
(DANS TOUS LES SENS DU 
"ERME ET DANS TOUTE L'ESSEN­
CE DU TERME). 
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a ete reproché aux orateurs 
i après une assez longue at-
psssrvc et silencieuse, n'a 

jamais été leur ancienneté et leur 
costuee tratttonnel ou même leur 
propre expérience qui n'est pas à 
négliger, maïs bel et bien la mono­
pole atîoii de la parole à partir 
d'une tribune et d'une chaîne am 
pfifkatrice. et ce, en totale contra-
ctcbon avec l'actualité des sujets à 
l'ordre de cette matinée. 
Le point de vue de ceux qui pen­
sent qu'un véritable dialogue ne 
peut avoir lieu entre quelques indi­
vidus, élus ou choisis à partir de 
critères toujours contestables, et 
ainsi nantis d'un pouvoir qui leur 
permet d'accaparer les trois quarts 
du temps, et la masse des partici­
pants qui n'a d'autre ressource 
pour s'exprimer que de poser, dans 
le dernier quart d'heure, des ques­
tions sur des petits bouts de papier, 
est un point de vue qui méritait de 
se faire entendre à tout prix. C'est 
pourquoi, ceux qu'on appellent « les 
bordeliseurs » ont bien été forcés 
d'ouvrir leur - grande gueule ».„ 
L'intolérance aidant le dialogue a 

bien failli mal tourner puisqu'on a 
tenté de vider en vain une de ces 
« grandes gueules »... 
L'intervention du président de Na­
ture et Progrès n'a d'ailleurs pas 
suffi pour résoudre ce conflit fon­
damental. 
Les organisateurs ont su alors se 
résigner à donner aux contesta­
taires de l'expression libre et du 
dialogue permanent autre chose 
que les « galeries » promises, mais 
la salle du restaurant au sous-sol 
dont la forme circulaire se prêtait 
tout à fait en l'occurrence à un 
véritable débat communautaire. 
Cette présentation du Congrès ne 
prétend pas être objective . 
— d'une part, il manque beaucoup 
d'informations sur des événements 
auxquels nous n'avons pu partici­
per. 
— d'autre part faire un compte 
rendu rend difficile la rédaction 
d'un ensemble cohérent 
Il faut espérer que l'expérience de 
ce Congrès permettra à l'avenir un 
réel partage des pouvoirs en faisant 
des marginaux des participants à 
part entière, de façon à assurer 
une collaboration plus étroite et plus 
fructueuse entre tous ceux qui veu­
lent véritablement construire la civi­
lisation nouvelle. 

Les enfants d'Aquarius ! Régis et 
Roger. 

P.-S. - Un liaison intergroupe 
continue à se réunir chaque se­
maine dans la région parisienne 
pour mettre en place les réseaux 
et coordonner l'information. 
(Reprise du projet du B.LA.M. : 
Bulletin de liaison des activités 
marginales.) 

Petite leçon pour 
enseignants 
Ceci concerne les ENSEIGNANTS, 
membre de la CAMIF. 
Dans son dernier bulletin de < Liai­
sons Informations » la CAMIF a 
bien voulu publier une lettre que 
lui avaient envoyée quelques en­
seignants. Pour le cas où vous au­
riez égaré ce bulletin, la lettre en 
question et le commentaire de la 
CAMIF sont reproduites ci-des­
sous : 

Chers camarades 
Avant de critiquer, nous vous pré­
cisons bien que nous voulons le 
faire en toute amitié, connaissant 
votre dévouement dont nous profi­
tons tous. La CAMIF joue auprès 
des enseignants français un rôle 
SOCIAL considérable. Nous pen­
sons qu'elle a aussi un rôle moral 
à jouer. 
Comment? 
En ne faisant pas des enseignants 
es complices d'une mentalité pure­

ment matérialiste, « / e n ai connu 
beaucoup de ces martres d*autre­
fois ». dit Marcel Pagnol en ra­
contant l'hTstoire de son père, ins­
tituteur (1). « Ils avaient une foi 
totale dans la beauté de leur mis­
sion, une confiance radieuse dans 
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l'avenir de la race humaine. Ils mé­
prisaient l'argent et le luxe. » 
Cet « autrefois » est dur, vous ne 
trouvez pas ? 
Nous nous rebiffons quand on nous 
dit que nous avons choisi ce métier 
« à cause des vacances ». 
Nous nous rebiffons aussi quand 
vous nous proposez une lampe 
pour bronzer qui nous permettrait 
d'être « dorés avant les autres » (2). 
Cette publicité à l'américaine, lour­
dement basée sur l'infantilisme de 
l'acheteur éventuel, nous semble 
désobligeante. 
Les instituteurs enseignent le sens 
de l'effort et achèteraient des 
brosses à dents électriques ? Bien 
sûr, le fabricant nous explique « la 
nécessité de la brosse à dents élec­
trique pour une bonne hygiène 
bucco-dentaire ». Le souci qu'il a 
de notre santé est touchant. 
Malheureusement, pour faire mar­
cher ces • millions de brosses à 
dents » et de gadgets électriques, 
il faut toujours plus d'électricité, 
toujours plus de centrales nu­
cléaires dont les effluents radio­
actifs ne sont pas aussi bons pour 
notre hygiène. 
On dira encore qu'il faut « être 
moderne », « vivre avec son 
temps ». Mais doit-on accepter de 
son époque toutes les faiblesses ? 
Y compris la vanité, l'égoîsme et 
la manie du gaspillage ? 
Alors allons-y carrément, comme en 
Amérique les gars ! Pendant que 
les deux tiers des hommes sont 
dans la misère, offrons-nous les 
pantoufles électroluminescentes et 
la niche du chien à air condi­
tionné (3). 
Bien des jeunes sont écœurés, à 
juste titre par notre société de 
consommation et ne sachant com­
ment la combattre, ils lançant des 
pavés. Nous, nous avons une 
arme efficace : VOUS. Notre refus 
d'entrer dans l'escalade de la 
consommation n'est que symbo-

(2) Catalogue CAMIF, été 1972. page 174. 

(3) Vance Packard - The Status Seeke-s (MBB. 
quel retard nous avons f). 

iique tant qu'il reste individuel. 
Mais si une coopérative de plu­
sieurs centaines de milliers de per­
sonnes CHOISIT ce qu'elle achète, 
elle peut peser sur les décisions 
de ceux qui nous inondent de be­
soins artificiels. 
Chers camarades, vous le savez, 
c'est toujours à ceux qui ont beau­
coup fait que I on demande de faire 
davantage. Il y a une « morale éco­
nomique » à lancer et qui doit le 
faire, sinon les enseignants ? Nous 
vous demandons, ainsi qu'à tous 
nos collègues, de nous aider. 

Bien amicalement vôtres 
Est-il besoin d'ajouter que nous 
sommes entièrement d'accord avec 
nos amis de l'Ain et Rhône et 
que nous refusons, comme eux-
mêmes, d'accepter toutes les fai­
blesses de notre époque. 
Mais dans cette lutte nécessaire, 
notamment contre l'escalade de la 
consommation et la manie du gas­
pillage, où nous sommes cons­
cients d'avoir un rôle important à 
jouer, nous ne risquons de réussir 
que dans la mesure où le plus 
grand nombre de nos camarades 
— qui sont tous des éducateurs — 
ne se laissent pas • piper » par 
des slogans plus ou moins vides 
de sens, aussi bien que par des 
techniques publicitaires ou commer­
ciales trop souvent trompeuses et 
axées sur la recherche du profit 
Certes, nous pouvons parfaitement 
CHOISIR ce que nous achetons ; 
mais, si ce choix n'intéresse prati­
quement personne, nous ne tarde­
rons pas à disparaître et à laisser 
le champ libre à tous les excès, 
à toutes les exploitations de la bê­
tise humaine. 
Pour une MORALE ECONOMIQUE ! 
Oui. sans réserve. A vous tous de 
nous le permettre. 
La CAMIF considère donc notre 
idée comme valable, mais utopique 
si nous sommes si peu à la dé­
fendre. Voulez-vous appuyer notre 
action en signant le texte ci-des­
sous que nous nous proposons 
d'envoyer à la CAMIF. 

Les couloirs du 
Congrès de Xature 
et Progrès 
Lors du Congrès de Nature et 
Progrès, qui s'est tenu début no­
vembre à Versailles, des discus­
sions, des projets ont été lancés 
autant dans les couloirs que dans 
ies salles de débats. 
L'un des projets est celui de Dé­
siré Mérien. Celui-ci pense qu'il est 
grand temps d'élaborer une poli­
tique écologique (biopolitique ou 
autre) Il a profité de ces journées 
pour rencontrer certains groupes, 
en leur proposant comme base de 
travail, trots points : 
— Nécessité de synthétiser 

les secteurs de lutte (agricul­
ture, nucléaire, etc.). 

— Etabir une plate-forme de nos 
positions respectives de poli­
tique écologique. 

— Décider d'un plan d'action com­
mun dans le cadre d'un mouve­
ment de politique écologique. 

LETTRE A EMILE 

On puutiatl presque fêter le même jour 
(si nous avions le goût des cérémonies), 
le départ réel de notre aventure, et le 
z-e~ a- s - . r ' s i ' s ce ce z-z e: Ce 
fut long. On a accumulé les erreurs, 
es zz -~.-e:e~zs . 

A Toriqjne. nous, les groupes informels 
— parfois fantômes — comme Bugey-
cobayes. LaboXContestation et autres, 
nous avions besoin d" un locat sans pou­
voir en supporter les charges séparé­
ment. Un tocai pour deux raisons : 
regrouper du matériel, la documentXaion. 
les mutions ; et ouvrir un espace de 
rencontres, m boite à lettres, etc. 
Ces: -a: 

D'autre part, ces groupes et des indi­
vidus intéressés <f une manière ou <f une 
autre. iieWant rendre possible des rap­
ports déférents, instaurer un autre 
• commerce ». Chacun d'avancer des 
z'zz-z 5 : z ~s 
Rien en cela d'original, tant qu'on reste 
sur le plan des idées générales. Mais 
cela ne se fait pas tout seul. Notre 
• publicité » est axée sur le thème du 
• Heu de rencontres ». puisque c'est 
ce qui nous semble le plus important 
dans cette entreprise. Pourtant, il suffit 
d'entrer kâ pour se sentir accablé par 
le poids des choses. Celui qui assure la 
permanence est absorbé par sa fonc­
tion. Et si les autres s'en tirent, c'est 
par... la fuite. 
Dire qu'an est plein de contradictions 
ne signifie pas que ça bouillonne. On 
y est empêtré. Notre présent effort 
consiste à balayer, à se dégager des 
rapports faussés. Ce qui ne va pas sans 
~a sz-esses - -es s:a~zes Z- -es :s 
à briser certains conformismes : il y a 
des contradictions qui nous flattent parce 
z. e es -z-s : e--e-t e. ze z-z'Z'-
ze.-

Les dfhcuMés nouvelles se révèlent et 
se traitent en même temps qu'on avance. 
Les moyens que nous avons mis en 
place nous permettent de faire ce qu'on 
n'aura* pas pu imaginer hier. Nous 
avons du temps et de la place C'est 
à-dire un pouvoir. Si on cherche à se 
faire connaître, c'est pour taire signe 
à ceux qui en veulent, qu'ils y trouve­
ront de la place et du temps. 

Cette motion a reçu l'accord de 
plusieurs groupes alors présents : 
le CSFR, le Comité antinucléaire 
de Paris, le Mouvement Uranien, le 
Mouvement Pollution Non, les Amis 
de la Terre, COOP Nat, Combat 
pour l'Homme... et évidemment Na­
ture et Vie. 

Les Maisons Paysannes de France 
pensent que ce projet vient trop 
tôt, et Nature et Progrès ne se 
prononcera qu'après délibération 
de ses instances dirigeantes 

Cette liste de signataires n'est pas 
limitative, des Mouvements ou des 
groupes n'étant pas alors présents 
sont actuellement consultés, tels. 
l'APRI, Survivre et Vivre, etc 
Evidemment Désiré Mérien souhaite 
que ces trois points se concréti­
sent et que des rencontres entre 
les Mouvements intéressés s'orga­
nisent très rapidement Le secré­
tariat de liaison est assuré par 
l'Agence de presse Réhabilitation 
Ecologique, 12, rue du Grand-Clos. 
45200 Montargis. 

Ceci ne représente que mon point de 
vue parmi les autres. 
JEAN-MARC 
ASSOCIATION CULTURELLE 
. LES CANUTS » 
33. rue Renée-Leynaud 
69001 LYON 
ouvert de 14 à 20 h, sauf le dimanche. 

Création d'un groupe écologique en 
MAYENNE. Les personnes intéressées 
peuvent écrire pour prendre contact à : 
Gérard CHAUSSEE. 21. place de la 
République. 53200 CHATEAUGONTIER 

A CAEN. Calvados, création d'un groupe 
non voient, écologique et tout. Pour 
prendre contact, écrire à l.-François 
CATREUX, 25. rue Damozane 14000 
CAEN 

COMMISSION JURIDIQUE 
Une commission juridique déjà étoffée 
a été constituée. Elle se réunit réguliè­
rement pour examiner tous tes pro­
blèmes susceptibles de faire Tobjet tf une 
action judiciaire, et répondre aux de­
mandes de renseignements ou <f assis 
:a-ze z z.s eez za- zas za--
tkxiliers ou des associations. 
L'action en justice ne fa* pas de mira­
cles, mais elle est parfois bien utile. 
Elle offre nombre de possibilités <f action 
légale. Elle est à la disposition bénévole 
de tous les militants de f écologie 
Donc, que ce soit pour engager une 
action, examiner si c'est possible, ou 
tout simplement en « consultation » 
(statuts, procédure pour manifs, défense 
de mi/itants. etc.), écrivez en donnant un 
maximum de précisions à la 
COMMISSION JURIDIQUE 
LES AMIS DE LA TERRE 
25. quai Voltaire 
75007 PARIS. Tél. 22281 40 
Les avocats travaillant sur ce genre de 
problèmes, et non connus de cette com­
mission, peuvent écrire pour coordination 
et échanges d'info»mations. 

Les soussignés se déclarent d accord avec la lettre publiée dans votre 
bulletin de novembre. Il leur semble clair, en particulier, que la des­
truction de la nature et la détérioration de l'environnement sent dues 
à une industrialisation sauvage prenant prétexte d'une • demande » sa­
vamment provoquée d'objets de plus en plus inutiles. Ils souhaitent que 
la coopérative des enseignants soit elle-même, par son exemple, un ensei­
gnement : qu'elle ne vende pas n'importe quoi et qu'elle dise pourquoi. 
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